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Chapitre 1
C’était un beau samedi de juillet : le meilleur de l’année selon Lise et Tom, le premier des vacances ! Sans doute était-il beau aussi, songea Anna, parce qu’ils savaient qu’ils passaient dans la classe supérieure et que le lendemain matin, tous deux partaient pour deux mois sur l’île de la Réunion avec leur père. Elle avait accepté, exceptionnellement, de ne pas les avoir pendant les deux mois de vacances pour arranger leur père, et pour la bonne cause : des vacances au bout du monde !
Leurs valises étaient déjà prêtes : Anna avait rempli elle-même la valise de son fils, seulement âgé de dix ans, tandis que Lise, qui avait treize ans, avait préparé, vérifié et revérifié la sienne, afin d’être sûre qu’elle n’oubliait rien, mais au dernier moment, elle avait voulu un livre supplémentaire pour l’avion. Ils étaient donc partis tous les trois en quête de ce livre, puis s’étaient promenés dans Paris pour profiter du beau temps. Tom râlait un peu, comme à son habitude, parce qu’il fallait marcher, mais depuis qu’ils étaient arrivés sur les Champs-Élysées, il n’avait d’yeux que pour les voitures de luxe qu’il voyait descendre l’avenue : Porsche, Ferrari, Maserati, qu’il décrivait avec force détails.
Ils habitaient dans le 13e arrondissement, près de la place d’Italie, dans un appartement dont Anna avait hérité de sa grand-mère. Elle était enseignante et avait pu obtenir un poste dans une école du quartier. Elle avait divorcé du père de Lise et Tom quelques années plus tôt et même si leurs relations n’étaient pas au beau fixe, ils arrivaient à se mettre d’accord quand ils s’agissaient des enfants.
Tandis qu’ils se dirigeaient vers la place de la Concorde, Tom se mit à courir au bord du trottoir. Ne sachant pas jusqu’où il irait, Anna se lança à sa poursuite. Alors qu’elle s’apprêtait à croiser un groupe de trois hommes qui arrivaient en sens inverse, l’un d’eux l’arrêta et la projeta brutalement à terre. Elle se releva d’un bond, scandalisée par ce geste. Mais une douleur fulgurante à la cheville la fit crier, lui rendant la station debout très pénible.
Tom, qui l’avait entendue, revint vers elle.
– Mais ça ne va pas ! hurla-t-elle à l’intention de l’homme, tout de noir vêtu. Vous êtes complètement dingue ! Qu’est-ce qui vous a pris de faire ça ?
Ce ne fut pas cet homme qui lui répondit mais un autre. Il n’était pas vêtu de noir comme ses deux compagnons ; il portait un costume gris anthracite et une chemise blanche. Il était grand et athlétique. Ses cheveux châtains présentaient des reflets blonds et ses yeux bleus ressortaient sur sa peau bronzée.
– Madame, je vous prie de m’excuser, commença-t-il d’une voix grave au fort accent américain.
– Je n’en ai rien à faire de vos excuses ! reprit Anna, toujours aussi furieuse. Vous avez vu ce que votre ami a fait ! Pour qui se prend-il ? Il croit qu’il peut brutaliser les gens comme ça ? Vous savez ce que je vais faire, moi ? Je vais appeler la police et on va régler ça tout de suite. Tom, Lise, restez à côté de moi !
– Madame, écoutez-moi… Cet homme est mon garde du corps. Il est chargé de ma protection et il a sans doute cru que…
– Que quoi ? Que j’allais vous agresser ! N’importe quoi ! Il faut qu’il change de lunettes, votre Men in Black ! Et ce n’est pas à vous de vous excuser !
– Pourriez-vous me laisser parler ? insista l’homme avec un sourire enjôleur. Je suis désolé de ce qui vient d’arriver. Laissez-moi vous conduire chez un médecin. Votre cheville a l’air de vous faire souffrir.
– Non, c’est bon, ça va aller. Je vais me débrouiller. Lise, Tom, on y va !
Mais lorsqu’elle tenta de faire un pas, elle s’aperçut qu’elle ne pouvait pas s’appuyer sur sa cheville. Elle réfléchit alors aux différentes options qu’elle avait : métro, pas question, bus, pas de direct jusqu’à chez elle ! Il lui restait le taxi, si elle arrivait à en arrêter un sur l’avenue. Tandis qu’elle hésitait, l’homme en gris la regardait d’un air compatissant.
– Madame, laissez-moi vous aider… J’appelle mon chauffeur et je vous emmène, vos enfants et vous, à mon hôtel. Un médecin viendra vous examiner. Je ne vous laisserai repartir que s’il m’assure que vous allez bien, ajouta-t-il avec un nouveau sourire.
Anna ne put s’empêcher de lui répondre d’un sourire également. Elle remarqua les petites rides qu’il avait au coin des yeux et son air un peu las. Mais ce qui la frappait le plus, c’étaient le charme et le charisme qui se dégageaient de lui.
Lise la regardait, attendant manifestement sa réponse avec impatience, tandis que Tom demandait un peu effrontément à l’homme :
– Vous avez un chauffeur ? Et c’est quoi, votre voiture ?
L’homme se pencha vers lui en souriant.
– Ce n’est pas ma voiture. La mienne est restée chez moi, aux États-Unis. Ici, j’ai un chauffeur et une Porsche Cayenne. Tu sais ce que c’est, une Porsche Cayenne ?
– Oui, bien sûr ! répondit Tom, qui semblait conquis.
Puis se tournant vers elle, il ajouta :
– Dis oui, maman, je ne suis jamais monté dans une voiture comme ça !
L’inconnu lui jeta un coup d’œil, puis s’adressa de nouveau à Tom :
– Et si ta maman est d’accord, le temps que le médecin vienne l’examiner, ta sœur et toi pourrez aller vous baigner dans la piscine de l’hôtel…
Tom en sauta sur place, et Lise la regarda d’un air presque suppliant. Anna jeta un regard furibond à son interlocuteur, qui lui retourna un demi-sourire gentiment triomphant…
– Mais on n’a pas de maillot de bain ! s’exclama tout à coup Tom.
Avant qu’Anna puisse répondre quoi que ce soit, l’inconnu reprit :
– Si tu me donnes ta taille, et si ta sœur me donne la sienne, je peux envoyer quelqu’un vous en acheter. C’est la moindre des choses que je puisse faire après ce que mon garde du corps a fait à ta maman.
Tom, tout à la perspective de monter dans le 4×4 et d’aller à la piscine, répondit presque du tac au tac :
– Oh ! Ne t’inquiète pas ! Maman dit toujours qu’elle est solide comme un roc, alors elle ne doit pas avoir si mal que ça !
L’homme croisa le regard d’Anna et éclata d’un grand rire si communicatif qu’elle se joignit à lui de bon cœur.
– OK, c’est bon, on y va. Vous êtes sûr qu’ils pourront aller dans la piscine de l’hôtel, ça ne dérangera pas ?
– Non, je suis un fidèle client et l’un de mes hommes les accompagnera.
– Celui qui m’a poussée ? Très rassurant, en effet ! fit-elle remarquer, moqueuse…
– Ah ! Très drôle ! répondit-il, faussement penaud. Comment t’appelles-tu, bonhomme ?
– Tom et j’ai dix ans. Ma sœur, c’est Lise. Elle a treize ans. Et ma maman, c’est Anna, et elle a…
– Stop, Tom ! lui ordonna Anna, tout le monde n’a pas forcément envie de tout savoir sur nous. Merci pour les maillots de bain. Tom met du douze ans et Lise du quatorze, un maillot de bain une pièce pour elle, ce sera plus simple. Et je vous les rembourserai.
– Nous verrons ça plus tard. Je passe un coup de fil pour appeler la voiture et transmettre quelques instructions. Et… Je m’appelle Hugh, Hugh Evans.
– Lise et moi, notre nom, c’est Philippe, comme le prénom et maman, c’est Pozzi, parce que son grand-père était italien.
– Enchanté de faire votre connaissance ! répondit courtoisement Hugh, en s’inclinant.
– Pareil pour moi, Hugh Evans ! répondit Tom, en essayant de prononcer son prénom et son nom avec l’accent américain.
Hugh Evans s’éloigna alors sur un sourire, sortant son portable de sa veste, suivi des deux Men in Black.
– Maman, tu crois qu’il est où, son hôtel ? Parce qu’un hôtel avec une piscine, en plein Paris, ça doit être un super hôtel, non ? demanda Lise.
– Je n’en sais rien, ma belle, reconnut Anna.
– Et la Porsche, c’est super, maman ! Pourquoi il a un garde du corps ? C’est comme dans le film, tu sais, Bodyguard… Et tu crois qu’il a une arme, le garde du corps ? Tu crois qu’il pourra me montrer son revolver ?
– Pas question que tu touches à une arme, Tom ! le prévint-elle, tandis qu’il la regardait d’un air espiègle qui signifiait « j’aurais au moins essayé ».
– En tout cas, ce n’était pas très gentil de te pousser, ajouta-t-il, compatissant.
***
Tout en donnant ses ordres par téléphone, Hugh observait le groupe formé par Anna et ses enfants. Quand il avait vu son garde du corps bousculer la jeune femme qui courait vers lui, il n’avait pas cru une seconde qu’elle venait l’agresser ; il avait simplement pensé qu’il allait avoir un contretemps pénible à gérer. Mais quand elle s’était relevée, les yeux étincelants de colère, ses cheveux châtains noués en une queue-de-cheval qui oscillait au gré de ses mouvements, il avait été fasciné par l’expression de son visage, sa silhouette à la fois fine et musclée révélée par sa robe d’été. Lorsqu’il s’était approché d’elle, elle l’avait fixé de ses yeux noisette comme un chat fixe la proie sur laquelle il va bondir. Hum ! Le contretemps n’en serait peut-être pas un, avait-il rectifié in petto. Très vite, les deux enfants s’étaient approchés d’elle et il avait compris, à leur ressemblance avec elle, qu’elle était leur mère. Une femme ravissante et deux enfants, c’était exactement ce qu’il cherchait. Il fallait absolument qu’il obtienne plus d’informations sur cette petite famille, car elle pourrait être idéale pour son projet.
Le temps qu’il appelle son assistant afin de régler le problème du médecin et des maillots de bain, le 4×4 noir était arrivé et s’était garé le long du trottoir. Manifestant la même délicatesse que celle dont ils avaient fait preuve avec Anna, les Men in Black firent reculer les curieux afin que tous les quatre puissent monter dans la voiture.



Chapitre 2
L’intérieur de la Porsche respirait le luxe : banquettes en cuir, minibar, tablettes tactiles incrustées dans les dossiers, toit panoramique… Anna n’était jamais montée dans une voiture telle que celle-ci, pas plus que Tom et Lise d’ailleurs, et tous trois examinaient l’habitacle avec attention, les enfants s’extasiant sur différents détails, sous le regard manifestement amusé de Hugh Evans.
– Vous savez, j’ai fait comme vous quand je suis monté dans cette voiture, avant-hier, précisa-t-il soudain, comme s’il voulait la mettre à l’aise.
– Ta voiture, celle qui est aux États-Unis, elle a aussi des tablettes dans les fauteuils ? demanda Tom, intrigué.
– Non, mais elle va beaucoup plus vite, répondit-il, en faisant un clin d’œil à Tom qui lui renvoya un sourire entendu.
– Maman dit que les voitures qui vont vite sont dangereuses.
Anna s’amusa de son air taquin.
– Mais tu sais, reprit-il, elle dépasse toujours un peu la limitation de vitesse, quand elle conduit.
Anna lui donna une petite tape affectueuse sur la cuisse, et surprit le regard songeur dont Hugh les enveloppa. Un regard presque empreint de regrets.
– Pourquoi avez-vous besoin de gardes du corps ? demanda tout à coup Lise qui, visiblement, se retenait depuis un bon moment de poser cette question indiscrète.
Anna ne la reprit pas, car elle-même était curieuse de savoir pourquoi un inconnu se déplaçait avec une telle escorte.
– Je dirige une très grosse société, et certaines rumeurs disent que je pourrais être la cible de terroristes, comme d’autres chefs d’entreprise américains. Je n’y crois pas, mais mon conseil d’administration, ceux qui m’aident à diriger ma société, précisa-t-il, en regardant Tom, insiste depuis quelque temps pour que des gens me protègent. Je ne suis pas forcément d’accord avec eux, mais c’était plus simple pour moi de leur dit oui, cette fois.
– Vous voulez dire que vous avez dit oui pour eux, pour pouvoir dire non pour une autre chose qu’ils vous proposeront ? continua Lise.
– Tu as tout compris, mais ne le leur répète pas !
Lise se rengorgea, très contente, apparemment, d’avoir deviné sa stratégie.
– Et elle fait quoi, votre société ?
– En fait, j’ai plusieurs sociétés dans différentes parties du monde, aux États-Unis, en Europe et en Asie. Chacune est indépendante, tout en étant reliée à la société principale, située à New York. Toutes travaillent dans le même secteur : nous achetons des entreprises en difficulté mais qui peuvent être sauvées, nous les remettons à flot, puis nous les revendons. Parfois, lorsque l’activité d’une entreprise est vraiment prometteuse, nous la gardons, et elle s’ajoute aux entreprises que je possède déjà !
– Tu dois être riche alors ? demanda Tom.
– Tom, ce genre de question ne se pose pas ! le reprit Anna.
– Pas de problème, Anna, ça ne me dérange pas de lui répondre. Oui, on peut dire ça, Tom.
– Et comment est-ce que vous savez si une société peut être sauvée ou pas ? voulut savoir Lise.
Tandis que ses enfants faisaient les frais de la conversation, Anna songeait que, séduisant comme il était, très à l’aise avec les enfants et à la tête d’un groupement de sociétés florissantes, Hugh Evans devait certainement être marié ou avoir un tas de petites amies toutes plus belles les unes que les autres.
Lise continuait à lui poser des questions sur son entreprise, et Hugh lui répondait le plus simplement possible afin que, du haut de ses treize ans, elle comprenne ses explications. Une attention qu’Anna trouva charmante.
– On arrive bientôt ? demanda Tom brusquement.
– Oui. Mon hôtel est près du jardin des Tuileries. Tu connais le jardin des Tuileries ?
– Bien sûr que je le connais ! On y allait tout le temps quand on était petits. Papa et maman nous emmenaient à l’aire de jeux et buvaient des cafés pendant que Lise et moi, on jouait. Mais c’est terminé maintenant : déjà papa et maman ont divorcé et puis, on est trop grands pour ça, expliqua Tom, feignant de ne pas voir les gros yeux qu’Anna lui faisait, devant cet étalage de leur vie privée.
– Tom ! Je te l’ai déjà dit, arrête de raconter notre vie ! se fâcha-t-elle, sentant qu’il s’apprêtait à poursuivre.
Il se tut alors, l’air contrit.
***
Bien ! songea Hugh. Il avait l’information qu’il lui fallait ! Anna était donc divorcée… Restait à savoir si elle avait quelqu’un dans sa vie et si elle serait intéressée par sa proposition. Prenant son smartphone, il envoya rapidement un e-mail à son assistant, afin qu’il fasse une petite enquête sur une dénommée Anna Pozzi, mère de Lise et Tom Philippe. En fonction du résultat, il lui parlerait – ou non – de son projet.
Il venait d’envoyer son message, quand ils arrivèrent devant l’entrée de l’hôtel. Le portier s’approcha pour leur ouvrir. Son escorte s’était garée juste derrière, et Hugh attendit que ses hommes en noir soient sortis de leur voiture pour descendre à son tour et faire signe à Anna et aux enfants de descendre. Tom et Lise bondirent à l’extérieur, mais une vive douleur se peignit sur le visage d’Anna dès qu’elle posa le pied par terre. Hugh lui prit aussitôt le bras pour la soutenir.
***
Sa cheville la faisait horriblement souffrir et elle n’aurait dû se préoccuper que de cela, pourtant Anna se sentit étrangement troublée par la chaleur du bras de Hugh sous le sien, une chaleur d’homme, excitante. Elle leva les yeux vers lui, prête à prendre la parole pour le remercier, et croisa son regard qui s’attacha au sien. Un éclair de désir la traversa alors et elle eut l’impression fugace que c’était réciproque. Ce fut elle qui rompit ce contact visuel, déconcertée par ce qui venait de passer. Hugh la fixa encore un instant, puis renforça sa prise afin de l’aider au mieux.
Un homme vêtu d’un costume gris clair et d’une chemise bleu très pâle sortit de l’hôtel à cet instant et s’approcha d’eux.
– Edward, dit alors Hugh, je te présente Anna et ses enfants, Lise et Tom, dont je t’ai parlé au téléphone. Anna, je vous présente Edward Prescott, mon assistant et conseiller, et aussi mon ami.
– Bonjour, répondirent presque en chœur Anna et les enfants.
– Venez, Anna, rentrons… Ça évitera à mes Men in Black, comme vous les appelez, de bousculer encore une innocente ! proposa Hugh avec un sourire gentiment taquin.
La soutenant toujours, il la conduisit dans le hall d’accueil. C’était un hôtel très luxueux, comme Lise l’avait deviné.
Tom, toujours pressé, demanda :
– Hugh, est-ce que tu nous as trouvé des maillots de bain ? On peut aller à la piscine, maintenant ?
Anna regarda son fils avec un mélange de tendresse et d’exaspération.
– Tom, sois poli, s’il te plaît ! Attends un peu ! Monsieur Evans, sans vouloir me montrer…
– Non, Anna, pas de « Monsieur Evans » entre nous ! Appelez-moi Hugh, je vous en prie !
Tout en parlant, il accentua la pression autour de son bras, et Anna sentit son corps effleurer sa hanche. Son trouble n’en fut que plus grand. Mais la lueur qu’elle avait cru voir dans les yeux de Hugh, un peu plus tôt, avait disparu. Elle s’était sans doute fait des idées !
– Très bien, Hugh… Je vous disais donc, sans vouloir me montrer paranoïaque, que je préférerais rester près des enfants. Il m’est certainement possible d’attendre le médecin que vous m’avez promis, tout en jetant un coup d’œil à ce qui se passe dans la piscine ?
– Oui, sans doute. Edward, peux-tu te renseigner ? demanda Hugh à son assistant.
D’après les bribes d’anglais qu’Anna put saisir, Edward lui répondit quelque chose, comme « Je vais voir ça. Les maillots arriveront d’ici cinq minutes. Il y a un médecin attaché à l’hôtel, mais il est occupé, il ne sera pas là avant vingt-cinq, trente minutes ».
– Venez, Anna, allons nous asseoir en attendant, continua Hugh, tout en l’aidant à se diriger vers les fauteuils disposés près du bar. Tom, Lise, si vous voulez boire ou manger avant d’aller vous baigner, demandez au bar. Anna, voulez-vous une boisson ?
– Non, merci. Pour l’instant, je rêve surtout de pouvoir m’asseoir sur un de ces gros fauteuils qui ont l’air si confortables.
Et elle ajouta, lui repoussant soudain le bras :
– Merci de m’avoir aidée !
S’il fut surpris par sa brusquerie, il n’en fit rien paraître et la laissa rejoindre un fauteuil en boitant. Elle s’y laissa tomber avec un soupir de soulagement, puis se pencha pour examiner sa cheville. Celle-ci paraissait un peu enflée mais aucun hématome n’était apparu. Comme l’avait dit Tom, ça ne devait pas être bien grave ! En se redressant, elle surprit le regard de Hugh sur son décolleté. Allons ! se dit-elle, faisant mine de n’avoir rien remarqué et cherchant où étaient ses enfants, il ne fallait rien en conclure : tous les hommes avaient tendance à profiter de l’aubaine d’un décolleté. Tom et Lise se trouvaient au bar, et ils examinaient la carte des boissons d’un air si concentré qu’elle en sourit, amusée. Quand elle regarda de nouveau Hugh, celui-ci la contemplait d’un air interrogateur qui la mit mal à l’aise.
– Écoutez, Hugh, si nous vous dérangeons, dites-le-moi ! Vous devez être quelqu’un de très occupé. Ma cheville n’est pas trop enflée. Je vais appeler un taxi et nous allons vous laisser !
– Non, Anna, vous ne me dérangez pas, je vous assure. Je vous laisse quelques minutes, le temps de dire quelques mots à Edward, et je reviens.
– Bien sûr, faites ce que vous avez à faire…, dit-elle, tandis qu’il se levait pour rejoindre son assistant.
***
Cette femme lui faisait de l’effet, songeait Hugh, en s’éloignant. Indubitablement… Il avait aimé la sentir tout près de lui, tout à l’heure, et la soutenir était vite devenu un prétexte pour la serrer contre lui. Et lorsqu’elle s’était penchée, il n’avait pu se retenir de lorgner la naissance de ses seins, par l’échancrure de sa robe.
Elle semblait avoir un caractère bien trempé, elle était drôle, charmante, et il aimait le regard plein d’amour et de complicité qu’elle portait sur ses enfants. Si seulement Matthew avait les mêmes relations avec sa mère ! se dit-il, pensant à son fils. Même Tom et Lise lui plaisaient. L’impertinence et le côté fonceur du jeune garçon lui rappelaient l’enfant qu’il avait été. Et il aimait la curiosité et l’intelligence de Lise.
Finalement, Anna n’était peut-être pas la candidate idéale : cela pouvait s’avérer dangereux de la garder près de lui ! Enfin, tout dépendait des informations qu’Edward obtiendrait. Il ne pourrait se décider que lorsqu’il en saurait plus…
Edward était resté près du comptoir d’accueil. Les maillots de bain étaient arrivés. Hugh lui demanda alors ce qu’il avait trouvé sur Anna.
– Ta Anna Pozzi, commença Edward d’un ton désapprobateur, est en effet divorcée depuis cinq ans. D’après les informations que j’ai pu obtenir, elle a trente-huit ans, elle est enseignante, et gagne modestement sa vie. Elle habite Paris, mais ne paie pas de loyer. Elle ne fait pas de grosses dépenses et possède une voiture bas de gamme. Son ex-mari est ingénieur. Lui gagne très bien sa vie. Elle a un compte Facebook, non alimenté. Elle n’apparaît guère sur Internet, si ce n’est sur des sites d’associations de parents d’élèves ou de clubs sportifs. Je peux continuer à chercher si tu veux, mais il me faut plus de temps.
– Je l’aime bien, constata simplement Hugh. Je crois qu’elle pourrait faire l’affaire. Elle a le profil, non ?
– Je n’en suis pas sûr, répondit Edward. Elle est française, mignonne, certes, mais pas extraordinaire.
– Je crois que ça vaut la peine que je lui pose la question. Ce serait plus simple pour moi de travailler avec quelqu’un avec qui je m’entends bien.
– Je te connais depuis des années, Hugh, et j’ai vu comme tu l’as regardée, en sortant de voiture. Je connais ce regard : elle te plaît.
– Oui, c’est possible, mais ne t’en fais pas, je sais me tenir. Il n’arrivera rien en dehors du contrat que je lui proposerai… Et puis, rien ne dit qu’elle ne se sauvera pas en courant quand je lui parlerai de mon projet ! Dès que Tom et Lise seront dans l’eau, je le lui expliquerai.
Sur ces dernières paroles, il prit les maillots de bain et rejoignit Anna au bar. Tom et Lise étaient revenus près d’elle et sirotaient des cocktails multicolores dans de grands verres.
– Alors, c’est bon, on peut aller à la piscine, maintenant ? demanda Tom, en lui sautant quasiment sur les genoux et en lui arrachant les maillots des mains.
Il jeta le sien à sa sœur.
– Tiens, Lise !
– Tom ! Tiens-toi bien, s’il te plaît ! le gronda Anna.
– Non, c’est bon, Anna, pas de problème ! dit Hugh, puis s’adressant aux enfants qui trépignaient d’impatience : Oui, vous pouvez y aller ! Venez Anna ! Allons nous installer près de la piscine. Je ferai apporter des sièges s’il n’y en a pas. Edward attend le médecin à l’accueil…
***
À peine Hugh avait-il fini de parler que Tom et Lise partirent en courant, suivant les panneaux qui indiquaient la piscine et ses vestiaires. Le trajet fut beaucoup plus laborieux pour Anna qui tentait à la fois de ménager sa cheville et de faire comme si elle n’avait pas besoin d’aide. Elle craignait que Hugh lui reprenne le bras, ou plutôt de se rendre compte que son geste ne soit motivé que par la compassion.
– Anna, il faut que je vous parle. Ce que j’ai à vous dire va vous paraître bizarre, mais s’il vous plaît, écoutez-moi jusqu’au bout avant de vous faire une quelconque idée ou de me répondre…
Il avait soudain l’air grave. Plus que ses paroles, ce furent le ton de sa voix et la tension qu’il trahissait qui la mirent en alerte. Que pouvait-il bien avoir à lui dire ? Intriguée, elle acquiesça.
– Anna, vous m’avez entendu, lorsque j’ai expliqué à votre fille ce que je faisais. Je possède une holding qui a atteint un niveau d’affaires important. Mais, en ce moment, nous arrivons à une sorte de palier : la holding ne progresse plus, le marché est en quelque sorte fermé. Et la raison de cette stagnation, c’est que je n’ai pas le carnet d’adresses nécessaire pour que s’ouvrent devant moi des portes qui me seraient utiles. Or, dans mon métier, ce sont les relations qui font la différence. C’est pourquoi mes conseillers aimeraient que je me lance dans une carrière politique, afin d’évoluer au milieu des gens de pouvoir dont j’ai besoin. Et ils ont raison. J’ai commencé à fréquenter certaines de ces personnes, mais tant que je n’aurai pas de véritable légitimité politique, ils ne m’accepteront pas complètement parmi eux.
Il fit une pause, comme pour lui laisser le temps d’assimiler ces premières informations. Ils étaient arrivés au bord de la piscine. Tom et Lise s’étaient changés et jouaient déjà dans l’eau. Anna prit place dans l’un des fauteuils placés au bord du bassin. Hugh approcha un siège du sien et s’assit également. Elle ouvrit la bouche pour lui poser une question, mais il ne lui en donna pas la possibilité.
– Vous me demanderez tout ce que vous voudrez après, mais, s’il vous plaît, laissez-moi finir. Je ne suis ni un personnage people, ni une personnalité politique. Mon nom est connu seulement dans le milieu des affaires où ma réussite et celle de ma société sont souvent citées en exemple. Ne me prenez pas pour un vantard, s’il vous plaît Anna, ces mots ne sont pas de moi, mais d’Edward !
Son sourire était si franc qu’Anna fut convaincue de sa sincérité.
– J’ai les moyens qu’il faut pour financer une campagne et commencer à me faire connaître. Nous avons étudié ça de très près, avec mes collaborateurs, comme on étudie un marché financier. Afin d’être élu, il me faut gagner un électorat. Et c’est là où vous pourriez intervenir.
Que je pourrais intervenir ?
– Anna, ne me regardez pas comme ça ! J’ai l’impression que vous me prenez pour un fou ! Laissez-moi terminer mes explications avant de vous sauver en courant sur votre cheville blessée ! Vous êtes jolie, divorcée. Vous avez deux enfants et ne gagnez pas beaucoup d’argent…
– Comment savez-vous ce que je gagne ? le coupa-t-elle avec véhémence.
Il ne se laissa pas démonter.
– J’ai demandé à Edward de faire une petite enquête sur vous. Vous êtes enseignante, vous ne payez pas de loyer, vous êtes divorcée depuis cinq ans, et vous vous occupez seule de vos deux enfants. Je n’en sais pas plus, mais ça me suffit pour vous faire la proposition suivante : j’ai besoin qu’on parle de moi sur les réseaux sociaux et dans la presse écrite, alors je voudrais vous embaucher durant quelques mois pour que vous soyez ma petite amie.
Interloquée, Anna resta un moment sans répondre, puis elle demanda, d’une voix rauque chargée de colère :
– Vous voulez me payer pour que je couche avec vous ?
– Non, Anna, vous n’y êtes pas ! Je veux offrir à mes futures électrices une merveilleuse histoire d’amour, comme celles qu’on trouve dans les films : l’histoire du milliardaire qui tombe amoureux de la jolie enseignante.
– Vous êtes un grand malade, vous savez ?
– Non, j’ai simplement étudié l’électorat que je vise. Dans l’État où je veux me présenter, il y a beaucoup de femmes divorcées qui gagnent difficilement leur vie. Vous représenterez leur part de rêve. Elles s’identifieront à quelqu’un comme vous et, d’après mon équipe, ça me fera gagner leur sympathie et leur voix.
– C’est donc comme ça qu’on fait de la politique chez vous ? C’est d’un cynisme affligeant ! Écœurant, même ! Vous manipulez les gens, de surcroît des femmes fragilisées, en utilisant leurs rêves ? Je me demande comment vous osez seulement m’en parler !
***
De toute évidence, elle ne serait pas facile à convaincre, songea Hugh, mais sous l’emprise de la colère, elle était encore plus belle. Ses yeux brillaient, sa peau avait rosi, et elle le regardait droit dans les yeux, toute politesse oubliée sous le feu de son courroux. Sa voix se faisait rauque, enrouée. Une voix terriblement excitante… Avait-elle la même voix, lorsqu’elle faisait l’amour ? se demanda-t-il, surpris par la tournure que prenaient soudain ses pensées.
– Anna, ne vous énervez pas ! Je ne suis pas le monstre de cynisme que vous décrivez. Il en est en politique comme pour les affaires : on étudie le marché et on trouve des stratégies adaptées. Que croyez-vous donc que font vos hommes politiques, en France ?
***
Tandis qu’il parlait, il s’était peu à peu rapproché d’elle, et leurs visages n’étaient plus à présent qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Il s’avança encore, comme s’il allait l’embrasser, mais au lieu de cela, il leva la main et remit doucement en place la mèche de cheveux qui lui battait le visage. Elle sentit alors ses doigts lui effleurer la joue puis la nuque, tandis qu’il lui glissait les cheveux derrière l’oreille.
– Pourquoi moi ? demanda-t-elle d’une voix rendue plus rauque par cette main qui lui caressait doucement le cou.
– Je pense que nous pourrions nous entendre et je préfère travailler avec des gens que j’apprécie, répondit-il, laissant retomber sa main.
Étonnée par sa franchise, elle en resta coite un instant. Une question la taraudait. Elle se décida à la poser.
– Hugh, vous êtes riche et plutôt bel homme. Je ne comprends pas que vous ayez besoin d’embaucher quelqu’un pour jouer le rôle de votre petite amie. Il doit y avoir des dizaines de candidates à ce poste, non ?
– Vous ne comprenez pas bien la situation… Pour différentes raisons, je ne veux pas avoir de véritable relation pour le moment. Et ce ne serait pas très honnête de ma part de faire croire à quelqu’un que notre histoire va plus loin qu’une simple mascarade…
– « Pas très honnête », répéta-t-elle, mais ça ne vous gêne pas de tromper tous les gens qui voteront pour vous ?
– Ce que j’ai prévu est tout autre. Je veux laisser trace de notre histoire d’amour supposée, mais au moment où je me présenterai devant mon électorat, nous aurons rompu. Ainsi, je pourrai me prévaloir de cette romance, mais je ne tromperai pas réellement les gens.
– Admettons… Je vous repose cependant la question : pourquoi moi ? Je veux une réponse précise !
Sa curiosité s’éveillait malgré elle.
– Vous êtes dans la tranche d’âge souhaitée, et vous êtes française. À la fin du contrat, personne ne viendra vous embêter. Je ne suis pas assez connu en France pour qu’on vienne vous poser des questions sur moi.
– J’espère alors que vous ne deviendrez pas président des États-Unis ! ironisa-t-elle gentiment. Dans l’hypothèse où je serais d’accord, quelle est votre proposition exacte ?
Il ne put retenir un petit sourire de triomphe, dont elle s’amusa. Elle était joueuse, elle aussi, et songeait que la partie pouvait s’avérer intéressante…
– Vous devrez m’accompagner pour les mondanités, accepter que des photos de nous soient diffusées dans la presse et sur les réseaux sociaux aux USA, ainsi que votre nom et, bien sûr, faire semblant d’être follement amoureuse de moi, comme je ferai tout, de mon côté, pour qu’on croie que vous êtes la femme de ma vie…
Il accompagna ces derniers propos d’un grand sourire.
– Et… euh… comment dire ? commença-t-elle, gênée, pour le…
– Le contrat ne vous obligera pas à faire l’amour avec moi, soyez tranquille ! Comme je vous le disais, cette histoire ne sera qu’un joli conte de fées. Rien de plus, ajouta-t-il d’un ton soudain plus froid.
***
En prononçant ces derniers mots, Hugh se rendit compte qu’il tentait plus de se convaincre lui-même que de convaincre Anna. Il ne fallait absolument pas qu’il dérape. À aucun moment, la situation ne devait lui échapper. Sinon, tous deux risquaient d’être malheureux !
Anna parut blessée de son ton cassant.
– Monsieur Evans, répliqua-t-elle aigrement, abandonnant son prénom, j’ai bien compris qu’il s’agissait d’un travail, pas d’une demande en mariage.
– Excusez-moi, Anna, je me suis montré maladroit… Ce que je voulais dire, c’est que si nous voulons être crédibles, il faudra que nous donnions l’impression d’être intimes physiquement. Nous devrons nous tenir par la main, la taille, ce genre de choses que font les couples, sans que ce soit réel. Est-ce que ça pourrait vous poser un problème ?
– Non, je ne crois pas. Mais si je devais accepter, je ne le ferais qu’à certaines conditions. Vous pourrez préciser que j’ai des enfants, puisque c’est un aspect qui vous intéresse, mais je ne veux pas que leurs noms soient mentionnés ou que des photos d’eux soient diffusées. D’autre part, j’ai devant moi deux mois de vacances sans Tom et Lise qui partent à la Réunion avec leur père, mais ensuite, ils seront de nouveau avec moi. Quel que soit le contrat, sa durée ne pourra donc excéder ces deux mois. Par ailleurs, j’ai une semaine de vacances et un week-end de prévu avec des amis et je ne veux pas les annuler. Vous pourrez les déduire du salaire que vous me verserez si vous le souhaitez, ou venir avec moi…
Espérait-elle qu’il revienne sur sa proposition, en lui énumérant toutes ces contraintes ? Si c’était le cas, elle se trompait.
– OK, ça me convient, dit-il. Une dernière chose… Je ne tiens pas à ce que mon nom soit associé à des histoires délicates, alors je dois savoir si vous avez quelqu’un dans votre vie.
Pourvu qu’elle ne lui réponde pas oui, songea-t-il, vaguement inquiet.
Visiblement mal à l’aise, Anna regarda ses pieds, puis Tom et Lise qui jouaient dans l’eau. Elle le fixa enfin droit dans les yeux, comme si elle avait trouvé enfin le courage de lui répondre.
– Quand Tom et Lise ne sont pas là, il m’arrive de ne pas être seule la nuit, mais aucun homme n’habite avec nous.
Étrangement, cet aveu occasionna à Hugh un pincement de jalousie ; Anna vivait seule, mais il y avait un homme qui lui faisait parfois l’amour. Il mourait d’envie de lui poser d’autres questions afin de savoir ce qu’il en était réellement, mais il doutait qu’elle lui réponde et il ne voulait pas lui paraître trop inquisiteur.
– Et vous, vous n’avez donc aucune amie cachée quelque part ? demanda-t-elle, très directement.
– Comme vous, Anna, il m’arrive de ne pas être seul, la nuit, dans mon lit. Mais personne ne partage ma vie.
Il la regarda intensément, guettant sa réaction. Il pencha de nouveau la tête vers elle, les lèvres légèrement entrouvertes, et posa la main sur sa joue, pour attirer son visage vers le sien. La respiration d’Anna se fit plus rapide et, pendant une fraction de seconde, il crut qu’elle se laisserait aller à cette vague de désir réciproque qu’il sentait croître en eux.
– Hugh, le médecin est là ! annonça alors Edward.
Il se recula précipitamment, le regard encore trouble de désir. Il reprit vite contenance et se leva, après un rapide coup d’œil à Anna, qui vérifiait à cet instant que Tom et Lise ne les avaient pas vus. Heureusement, ils étaient trop occupés à jouer dans l’eau pour s’intéresser à quoi que ce soit d’autre.
Le médecin attaché à l’hôtel s’approcha.
– Bonjour, madame. Dr Thiébault, se présenta-t-il. On m’a dit que vous aviez fait une mauvaise chute et que vous souffrez de la cheville.
– Je n’ai pas fait de mauvaise chute, on m’a poussée, rectifia-t-elle. J’ai dû me tordre la cheville. J’ai mal quand je m’appuie dessus.
– Laissez-moi regarder ça ! Messieurs, si vous voulez bien nous laisser, demanda le médecin, avant de commencer son examen.
Hugh et Edward s’éloignèrent. Ce dernier restait silencieux, comme pour manifester son mécontentement.
– Vas-y, dis-moi ce que tu as sur le cœur ! attaqua Hugh, croisant son regard.
– Tu lui as parlé, c’est ça ? Et elle est d’accord ? Ce n’est pas une bonne idée.
– Laisse-moi gérer ça, s’il te plaît !
– Je suis ton conseiller et ton ami, Hugh… Et ne me dis pas que tu n’allais pas l’embrasser quand je suis arrivé !
– Elle n’a pas encore accepté, nuança Hugh, éludant la dernière question. Et si elle le fait, je ne la toucherai pas. Elle est la candidate idéale : trente-huit ans, divorcée, deux enfants, enseignante… Elle possède quasiment le profil défini par l’étude que nous avons faite. Elle est française, en plus, ce qui ajoutera cette aura de glamour que les Américains associent aux Françaises.
– Ce n’est pas elle qui me pose problème, c’est toi. Tu étais prêt à lui sauter dessus, tout à l’heure. Mais fais ce que tu veux ! De toute façon, c’est toujours ce que tu finis par faire !
– Fais-moi confiance, Edward. Ah, le médecin revient…
Ce dernier le salua d’un signe de tête en le croisant.
Hugh rejoignit alors Anna. Elle l’accueillit avec un grand sourire.
– D’après le Dr Thiébault, ce n’est rien. Je me suis juste tordu la cheville, mais il n’y a aucun signe d’entorse. D’ici un jour ou deux, je ne devrai plus avoir mal, lui expliqua-t-elle. Je vais réfléchir à votre proposition. Pourriez-vous m’envoyer les dates auxquelles il faudrait que je sois disponible, ainsi que le contrat que vous avez prévu de me faire signer ? Voici mon adresse mail…
Elle lui tendit un bout de papier.
– Et j’aimerais aussi en savoir un peu plus sur vous. Auriez-vous une sorte de CV à m’envoyer ?
Il fut impressionné par l’assurance avec laquelle elle avait pris la situation en main. En temps normal, c’était lui qui imposait ses conditions. Là, il avait l’impression qu’il allait passer un examen et qu’en fonction de ses résultats, il serait pris ou non. Anna avait complètement retourné la situation à son avantage.
– Très bien, Anna. Je vous envoie tout ça. Autre chose ? demanda-t-il, avec une pointe d’ironie.
– Non, ça ira pour le moment, monsieur Evans, répondit-elle, entrant dans son jeu. Le père de Tom et Lise vient les chercher demain matin. Je vous donnerai ma réponse vers midi. Laissez-moi un numéro de téléphone afin que je puisse vous joindre.
Ils échangèrent leurs numéros, puis Anna appela ses enfants et leur demanda de sortir de l’eau et de se changer.
– Pourriez-vous me faire appeler un taxi ? Je ne crois pas pouvoir rentrer en transport en commun.
– Non, Anna, laissez-moi vous faire reconduire chez vous avec ma voiture. Tom en sera ravi, j’en suis certain !
Anna se leva et, péniblement, commença à se diriger vers le hall d’accueil. Elle se garda bien de demander de l’aide et Hugh comprit qu’elle ne souhaitait pas qu’il la touche. Ils échangèrent en marchant des banalités sur Paris, et furent bientôt rejoints par Tom et Lise, ravis de rentrer en Porsche.
– Merci Hugh ! C’était super de t’avoir croisé aujourd’hui. J’espère qu’on pourra se revoir si tu reviens à Paris, déclara Tom, en lui faisant un grand sourire. On peut garder les maillots de bain ?
– Oui, bien sûr. Je vous les offre ! Ça m’a fait plaisir de te connaître Tom, répondit-il, échangeant une poignée de main avec le petit garçon. Je te souhaite de bonnes vacances !
– Au revoir, monsieur Evans, lui dit poliment Lise à son tour. Merci pour la boisson et la piscine !
– Au revoir Lise, bonnes vacances à toi aussi. Au revoir Anna ! Soignez-vous bien, et encore désolé pour l’incident avec mon garde du corps. Je…
Il croisa son regard qui lui enjoignait de ne rien dire de leur discussion devant les enfants, aussi abrégea-t-il ses salutations, terminant sur un simple :
– À bientôt, peut-être…
– Au revoir, Hugh. Merci pour tout, dit-elle après un dernier regard. Tom, Lise, la voiture nous attend, allons-y !




  
    
  

  Chapitre 3

  
    Hugh se sentait frustré par leur dernier échange. Il aurait voulu trouver de nouveaux arguments afin de convaincre Anna, mais elle avait raison, pas devant Tom et Lise. Il allait lui envoyer ce qu’elle lui avait demandé, CV compris, puis il lui faudrait ensuite attendre le lendemain. Il n’aimait pas attendre, mais au fond de lui, il était persuadé qu’Anna répondrait positivement. Peut-être pourrait-il proposer à Edward un pari sur sa réponse ? pensa-t-il avec amusement, tout en rejoignant sa suite dans l’hôtel. Edward avait eu raison, tout à l’heure : s’il n’était pas arrivé, il aurait embrassé Anna. Il avait senti qu’elle en avait autant envie que lui. Qu’est-ce qu’il lui avait pris ? Embrasser une inconnue ? Cela faisait certainement trop longtemps qu’il était célibataire ! Heureusement, le travail l’attendait. Il avait largement de quoi s’occuper l’esprit pour ne plus penser à elle jusqu’au lendemain.

    ***

    Pendant le trajet du retour, Tom et Lise ne cessaient de commenter ce qu’ils avaient fait et vu depuis qu’ils avaient croisé Hugh : les gardes du corps, la voiture et son chauffeur en uniforme, l’hôtel, la piscine. Tout leur avait plu, même Hugh.

    – Et toi, m’man, tu l’as trouvé comment, Hugh ? Il est sympa, non ? demanda Tom.

    – Oui, plutôt sympa, répondit Anna. Mais on ne peut pas vraiment savoir, on ne le connaît pas très bien.

    – Pourtant, tu as discuté longtemps avec lui quand on était dans l’eau, lui fit remarquer Lise.

    – Oui, mais pour bien connaître les gens, il faut du temps, ma chérie. Votre père viendra vous chercher à 10 heures, demain matin. Lise, il faudra vraiment que tu sois prête, l’avion n’attendra pas !

    Tom et Lise évoquèrent alors leurs vacances à venir, les visites qu’ils feraient sur l’île, les randonnées, la plongée sous-marine et tout ce que leur père avait prévu. Anna se concentrait sur ce flot de paroles pour ne pas penser à Hugh et à son étrange proposition. Elle y réfléchirait plus tard, quand les enfants seraient couchés.

    Le trajet de retour prit un peu de temps du fait des embouteillages et lorsqu’ils arrivèrent chez eux, c’était déjà la fin de la journée. Ils remercièrent tous trois le chauffeur qui les avait déposés devant leur immeuble, puis allèrent à la pharmacie voisine afin d’acheter les antidouleurs prescrits par le médecin.

       

    Pendant que les enfants se douchaient, Anna prépara le dîner. Comme ils partaient pour deux mois, elle avait décidé de leur cuisiner leur plat et leur dessert préférés : des escalopes de poulet à la crème et au curry avec des pâtes et un crumble aux pommes et aux fruits rouges.

    Tom ayant réclamé à cor et à cri de manger car il était affamé, ils se mirent à table plus tôt que d’habitude. Anna voulait profiter à fond de ce repas, le dernier qu’ils partageaient pour les deux mois à venir.

    En fin de repas, Tom lui avoua tout de même qu’elle allait lui manquer, même s’il était content de partir avec son père. Anna pensait elle aussi qu’ils allaient tous deux affreusement lui manquer, mais elle répondit à Tom que ces deux mois allaient passer très vite et qu’avec tout ce qu’il ferait, il n’aurait pas le temps de penser à elle. Lise, elle, ne disait rien, mais proposa à la fin du repas qu’ils regardent ensemble un film qu’ils avaient beaucoup aimé : Johnny English, l’histoire de cet espion anglais qui fait tout de travers. Anna la remercia d’un sourire, puis installa le film sur son ordinateur pendant que les enfants débarrassaient la table.

    Une fois que chacun se fut mis en pyjama, ils se blottirent les uns contre les autres dans le grand lit d’Anna, afin de profiter jusqu’au bout de cette dernière soirée. Anna regardait distraitement le film, songeant tristement à la solitude des prochaines semaines.

    Alors que le film était presque terminé, le « bip » de son smartphone lui indiqua qu’un e-mail était arrivé. Elle pensa instantanément à Hugh et à son projet. La proposition complètement insensée qu’il lui avait faite la fit sourire intérieurement. Elle avait espéré que les conditions qu’elle avait imposées l’auraient dissuadé de l’embaucher, mais ça n’avait pas eu l’air de le décourager. Quoi qu’il en soit, elle était curieuse de lire son e-mail, si c’était bien le sien.

    Après un ultime éclat de rire devant une gaffe particulièrement réussie de l’espion anglais, gaffe qui marquait la fin du film, Tom et Lise allèrent se coucher. Tom fit un énorme câlin à sa mère, tandis que Lise essuyait une petite larme à la perspective de partir loin d’elle le lendemain.

    Après les avoir bordés, Anna retourna ensuite dans sa chambre, s’installa sur son lit, l’ordinateur bien calé sur ses cuisses, et consulta sa messagerie. C’était bien un e-mail de Hugh, avec deux documents en pièces jointes.

    Son cœur se mit à battre plus vite. Et s’il avait changé d’avis à son sujet ?

    
      
        De : Hugh Evans

        À : Anna Pozzi

        Objet : CV + Contrat

           

        Anna,

        Comme vous l’avez demandé, je vous envoie le contrat que j’ai prévu de faire signer à la candidate au poste de petite amie. Vous m’avez l’air plutôt dure en affaires, alors n’hésitez pas à me signaler ce qui ne vous conviendrait pas. Nous pourrons toujours négocier.

        Je m’excuse de vous envoyer ce mail si tard, mais je n’ai plus rédigé de CV depuis au moins quinze ans, alors il m’a fallu un certain temps. J’espère que vous y trouverez toutes les informations dont vous avez besoin pour vous décider.

        Vous rencontrer aujourd’hui fut très agréable, c’est pourquoi j’ai décidé de donner une augmentation au garde du corps qui vous a bousculée : je ne le remercierai jamais assez de m’avoir permis de faire votre connaissance, ainsi que celle de vos enfants.

        Si vous vous sentez mal cette nuit, n’hésitez pas à m’appeler au secours, j’arriverai aussi vite que me le permettra le noir destrier à quatre roues qui a tant plu à Tom.

        Bien à vous,

        Hugh Evans, futur président des États-Unis d’Amérique

      

    

    Anna lut plusieurs fois le texte. Elle aimait le ton du mail qui allait bien avec la personnalité qu’elle avait cru percevoir chez Hugh : un homme plein d’humour, intelligent et suffisamment confiant en ses capacités pour se moquer de lui-même. Un homme plein de charme et qui n’hésitait pas à s’en servir. Et, surtout, un homme dont la présence la troublait au plus haut point. D’ailleurs, si Tom et Lise n’avaient pas été là et si le médecin n’était pas arrivé, Anna aurait volontiers accepté ce baiser qu’elle avait deviné sur les lèvres de Hugh.

    Laissant l’e-mail, elle ouvrit la première pièce jointe, le CV.

    Hugh avait quarante-deux ans, il était né à New York et y habitait toujours. Il avait commencé ses études dans une université américaine, puis les avait poursuivies en France durant deux ans, dans une école de commerce. Il avait travaillé pour plusieurs sociétés avant de créer la sienne, qui s’était agrandie progressivement. Ses loisirs préférés étaient le ski et la voile. À la grande surprise d’Anna, il indiquait également qu’il était divorcé et qu’il avait un fils, Matthew, âgé de treize ans.

    Elle fut presque déçue d’apprendre qu’il avait été marié, mais dans le même temps, cette information la rassurait : il aurait été étrange, en effet, qu’un homme comme lui n’ait eu aucune histoire d’amour sérieuse dans sa vie. Le CV était plutôt succinct, mais l’essentiel s’y trouvait. Elle le googla alors pour trouver d’autres informations, mais, à part de multiples références à son activité professionnelle, elle ne trouva rien de plus sur sa vie privée. Comme il l’avait dit lui-même, il n’était pas très connu.

    La lecture de la seconde pièce jointe, le contrat, fut nettement plus fastidieuse. Anna supposa qu’il avait été traduit en français à son intention et remanié selon les conditions qu’elle avait fixées. À elle seule, la clause concernant la confidentialité occupait trois pages. En gros, elle n’avait sous aucun prétexte le droit de révéler que leur histoire était montée de toutes pièces, y compris à ses proches. D’autre part, seul Hugh était autorisé à communiquer à la presse écrite ou numérique des textes, photos ou vidéos les concernant, mais ce, à condition qu’elle ait au préalable donné son accord.

    Elle s’attendait à quelque chose de ce genre et ne fut donc pas étonnée. Elle apprécia la présence d’une clause concernant ses enfants et rédigée dans les termes qu’elle-même avait fixés.

    Le contrat se terminait par la liste des obligations qui lui échoiraient. Soit Hugh Evans était un homme très mondain, ce qui ne semblait pas être le cas, soit il avait décidé de frapper un grand coup pour se faire connaître. Elle serait d’astreinte sept jours sur sept et tous les trois jours environ, ils devraient se retrouver pour dîner au restaurant, aller au théâtre, à l’opéra, ou participer à toutes sortes d’événements mondains auxquels Hugh serait invité. Il était précisé qu’il l’accompagnerait, durant sa semaine de vacances, mais qu’un week-end de congé lui serait accordé. Cette délicatesse la fit sourire.

    Le contrat serait effectif dès la signature et jusqu’au 31 août, reconductible par avenant s’il y avait lieu. La rémunération proposée était de 10 000 euros par mois, avec un supplément de 3 000 euros pour les frais divers, dont les vêtements, était-il précisé.

    Anna ne s’attendait pas à un tel salaire et elle en fut très agréablement surprise. Elle pourrait mettre cet argent de côté, faire un voyage avec les enfants et se payer des extra pendant quelque temps !

    La prime « vêtements », en revanche, lui laissa un petit goût amer, car elle indiquait clairement les doutes de Hugh quant à sa garde-robe : pas à la hauteur des mondanités qui l’attendaient si elle acceptait. De fait, il avait raison, ce qui ne l’empêchait pas d’être vexée malgré tout.

    Elle décida de saisir ce prétexte pour lui répondre.

    
      
        De : Anna Pozzi

        À : Hugh Evans

        Objet : Re : CV + Contrat

           

        Monsieur Evans,

        J’ai bien reçu votre e-mail et j’ai pris connaissance des différents documents que vous m’avez envoyés.

        J’ai été rassurée d’apprendre que vous aviez été marié. Après notre discussion de cet après-midi, je pensais qu’aucune femme n’avait voulu de vous et que le seul moyen pour vous d’avoir une présence féminine à vos côtés était d’embaucher quelqu’un, moi en l’occurrence.

        Je vous avoue que j’ai été un peu blessée à propos de la prime de trois mille euros que vous êtes prêt à verser pour des frais divers dont les vêtements. Pensez-vous donc qu’une enseignante n’a pas les moyens d’être habillée correctement ?

        Cordialement,

        Anna Pozzi

      

    

    Elle était plutôt contente de son e-mail et reprit la lecture du contrat afin d’être sûre de ce qu’elle avait lu.

    La réponse de Hugh ne se fit pas attendre.

    
      
        De : Hugh Evans

        À : Anna Pozzi

        Objet : Re : Re : CV + Contrat

           

        Très chère Anna,

        Cela me touche de constater que vous vous êtes inquiétée pour moi. Mais, il ne fallait pas : entre deux dossiers, j’arrive parfois à avoir une vie sociale durant laquelle je croise toutes sortes de personnes. Et comme vous l’avez souligné, toutes les femmes sont à mes pieds !

        Plus sérieusement, il m’arrive d’avoir des aventures mais entre mon travail et mon fils, je n’ai pas beaucoup de temps à vous accorder (vous, les femmes) !

        Loin de moi l’idée de critiquer votre garde-robe. J’ai d’ailleurs beaucoup aimé la robe que vous portiez aujourd’hui, elle est très seyante, surtout lorsque vous vous baissez.

        Avez-vous d’autres questions auxquelles je pourrai répondre afin de vous convaincre de vous joindre à moi ?

        Hugh

      

    

    L’allusion à sa robe fit naître en elle un frisson d’excitation. Elle hésita à lui renvoyer un message pour poursuivre ce jeu. Il lui fallait garder l’esprit clair, afin de décider de ce qu’elle allait faire. Elle choisit donc de mettre fin à ces échanges, tout en montrant qu’elle pouvait jouer aussi.

    
      
        De : Anna Pozzi

        À : Hugh Evans

        Objet : Re : Re : Re : CV + Contrat

           

        Cher monsieur Evans,

        Vous ne me convaincrez pas de vous suivre dans votre projet en me flattant de manière aussi éhontée. Je mets donc un terme à ces échanges jusqu’à demain.

        Je vous souhaite une bonne nuit et vous indique que j’ai des robes bien plus décolletées, qui me vont encore mieux lorsque je me baisse.

        Bien à vous,

        Anna

      

    

    Il était tard à présent. Elle éteignit son ordinateur afin de ne pas être tentée de regarder si Hugh répondait. Elle désactiva ensuite sur son téléphone la notification de réception de messages, régla son réveil et tenta de s’endormir, partagée entre la tristesse du départ de ses enfants, et l’opportunité qui se présentait d’occuper ses vacances d’une manière qui pouvait s’avérer très intéressante.

  




Chapitre 4
La lecture du dernier e-mail d’Anna fit naître un grand sourire chez Hugh. Elle avait mis en plein dans le mille : sa dernière remarque l’entraîna dans une succession de visions dans lesquelles ses robes étaient de plus en plus courtes et décolletées, ce qui le conduisit inévitablement à imaginer les caresses qu’ils pourraient échanger.
Il mit brusquement fin à sa rêverie : si Anna donnait son accord, ce n’était pas pour qu’ils fassent l’amour ! Il devait cesser immédiatement d’avoir ces pensées érotiques à propos d’elle. Il avait encore du travail et Anna ne lui répondrait que le lendemain.
Se replongeant dans ses dossiers, il se concentra sur l’avenir de son entreprise.
***
La matinée passa très vite pour Anna. Après le petit déjeuner, Tom et Lise terminèrent la préparation de leurs affaires, notamment des sacs à dos qui les accompagneraient dans l’avion. Anna vérifia que la pochette contenant leurs papiers et leurs carnets de santé était bien dans le sac de Lise, puis l’heure du départ arriva. Elle ne put s’empêcher de leur faire mille et une recommandations, tandis que leur père protestait qu’il était parfaitement capable de s’occuper d’eux. Ils lui dirent ensuite rapidement au revoir : elle n’aimait pas les adieux qui s’éternisaient. Lise et Tom lui promirent d’envoyer un mail dès leur arrivée et de la tenir régulièrement informée de ce qu’ils faisaient.
   
Après leur départ, l’appartement parut bien vide à Anna. Elle rangea les quelques affaires que les enfants avaient laissé traîner, puis se replongea dans la lecture des e-mails échangés la veille avec Hugh. Elle était très tentée d’accepter sa proposition, pas tant pour l’argent – quoique la somme soit conséquente –, que pour occuper les deux mois à venir. Et puis, elle était certaine qu’elle ne s’ennuierait pas avec lui.
Pour passer le temps, elle appela sa meilleure amie, Clotilde, avec qui elle papota un moment. Elle avait très envie de lui parler de Hugh, mais c’était hors de question : si elle acceptait de signer ce drôle de contrat, elle devrait jouer à fond le jeu de la rencontre amoureuse.
Lorsqu’elle raccrocha, il était presque midi, le moment d’appeler Hugh, ainsi qu’elle le lui avait promis. C’est alors qu’on sonna à sa porte. Elle alla ouvrir, un peu étonnée car elle n’attendait personne, et se trouva nez à nez avec lui.
– Désolé, Anna, mais je n’avais pas envie d’attendre votre appel. J’ai préféré venir chercher votre réponse en personne. Votre voisin, un vieux monsieur, m’a très gentiment indiqué votre porte.
– Bonjour… Entrez, je vous en prie.
– Je n’ai pas beaucoup de temps. J’ai des réunions tout l’après-midi. J’ai apporté le contrat.
Anna s’effaça pour le laisser passer : la porte d’entrée donnait directement sur la grande pièce de vie, dont un côté entier était fait de baies vitrées qui s’ouvraient sur une terrasse.
– Vous voulez boire quelque chose, un café, un thé ?
– Non, je vous remercie, mais comme je vous l’ai dit, je suis très occupé. Alors, qu’avez-vous décidé ?
– J’ai beaucoup réfléchi à votre proposition et je l’accepte.
Il lui fit un grand sourire, auquel elle répondit de même, puis lui tendit la liasse de papiers qu’il avait dans la main.
– J’ai déjà paraphé et signé, c’est à votre tour maintenant. Notre premier rendez-vous officiel aura lieu demain soir, mais si vous êtes d’accord, je vous propose de dîner avec moi ce soir afin de fêter notre accord.
– Avec plaisir ! répondit-elle. Je connais des petits restaurants très sympathiques, pas très loin d’ici. Il est possible d’y aller à pied, même avec une cheville en mauvais état. Si ça vous convient, on peut se retrouver en bas de chez moi à 20 heures…
– C’est parfait ! Maintenant, il faut vraiment que j’y aille, Anna, je suis désolé.
– Pas de problème, je comprends. À ce soir !
– À ce soir… Oh, Anna, appela-t-il, alors qu’elle s’apprêtait à refermer la porte derrière lui, ça me fait vraiment plaisir que vous ayez accepté.
Son regard accrocha le sien. Ses yeux bleus s’étaient assombris et elle y lut bien plus que ce que ses mots avaient exprimé : de la tendresse, de l’envie, du désir. Elle sentit une brusque vague de chaleur l’envahir. Hugh se pencha vers elle et effleura ses lèvres des siennes, tout doucement. Elle aurait aimé qu’il l’embrasse vraiment, mais il se recula et la contempla.
– Dès que vous aurez signé ce contrat, ce genre de chose nous sera interdit, vous le savez ! dit-il, la voix légèrement plus grave.
– Oui, petite amie pour le décorum, pas de problème ! Vous savez, vous n’êtes pas aussi irrésistible que vous le croyez, j’arriverai à me retenir ! reprit-elle avec un grand sourire.
***
Ce fut l’image de ce visage souriant que Hugh emporta en quittant l’appartement, une image qui le troublait à un point qu’il n’aurait jamais cru possible. Si Anna affirmait pouvoir se retenir, lui n’en était pas si sûr ! Mais elle allait signer le contrat, c’était tout ce qui comptait. Le conte de fées allait pouvoir commencer !



Chapitre 5
Durant tout l’après-midi, Anna se sentit sur un petit nuage. Le baiser de Hugh avait été inattendu et éminemment excitant. Mais Hugh avait raison, une fois le contrat signé, c’en serait fini des baisers, en tout cas, des baisers spontanés. Il n’y aurait plus entre eux que des gestes codifiés destinés à faire croire à leur histoire.
Comme sa cheville était encore trop douloureuse pour qu’elle puisse sortir dépenser ses 3 000 euros de budget vêtements et accessoires, elle se contenta de ranger ses affaires de classe en prévision des moments où elle travaillerait et de s’occuper de tout l’administratif en retard.
En fin d’après-midi, un bip lui annonça l’arrivée d’un e-mail. Elle fut heureuse de découvrir que c’était un message de Hugh.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Enseignant ?
   
Anna,
J’adore mon travail, mais j’en viens à le détester profondément après ces multiples réunions. Je pense très sérieusement à tout laisser tomber pour devenir enseignant comme vous. Qu’en pensez-vous ?
Hugh, votre nouveau petit ami (si vous avez signé)


Anna lui répondit presque immédiatement, tout en étant consciente que ces échanges ne faisaient pas réellement partie du contrat.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Enseignant ?
   
Cher presque petit ami (je n’ai pas encore signé),
Si, vraiment, vous pensez changer de métier, je vous suggère d’envisager autre chose que celui d’enseignant. En effet, je crains la réaction de vos Men in Black si un enfant vous approchait de trop près : ils seraient capables de l’accrocher à un portemanteau…
Et à propos de votre garde d’honneur, avez-vous pensé à les prévenir que je vais passer du statut de danger potentiel à celui de petite amie officielle ? Je n’ose imaginer ce qu’ils pourraient faire, sinon, en me voyant à vos côtés.
Anna


Hugh, qui se trouvait une fois de plus en pleine réunion, ne put se retenir de rire. Ses collaborateurs s’interrompirent et le dévisagèrent avant de reprendre leur discussion, le laissant se replonger dans la lecture de ce qu’ils croyaient être sans doute un dossier très important.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Enseignant ?
   
Anna,
Depuis hier déjà, peu après que vous vous êtes écroulée à mes pieds, j’ai donné des consignes pour que vous passiez sur ma liste verte (personne digne de confiance et appréciée). Mais, petite amie ou pas, vos sarcasmes vont bientôt vous valoir d’être rétrogradée sur la liste orange (personne qui se moque sans aucun égard). D’ailleurs, je pense créer une liste uniquement pour vous, la liste rouge (petite amie ravissante et moqueuse).
Et comme je ne suis pas en vacances, comme certaines que je connais, je vais me remettre au travail et tenter d’écouter mes conseillers avec tout l’intérêt requis.
À ce soir ! Ne mettez pas trop longtemps à signer le contrat afin que nous soyons officiellement engagés.
Hugh, chef d’entreprise, très occupé


Anna posa son smartphone en souriant, puis, comme il était encore trop tôt pour se préparer, elle s’accorda une petite sieste.
   
À 20 heures, elle descendait de chez elle. Elle avait choisi une petite robe noire à bretelles fines, ni trop moulante ni trop décolletée, avait laissé ses cheveux libres sur ses épaules, et s’était maquillée légèrement. Excepté les sandales en cuir noir, moins élégantes, qu’elle avait mises à cause de sa cheville, elle était plutôt contente de son allure.
Hugh l’attendait devant la porte de l’immeuble. L’expression qu’elle lut sur son visage, lorsqu’il l’aperçut, la rassura sur l’effet qu’elle produisait. Elle lui fit un grand sourire qui parut achever de le conquérir.
– Bonsoir, Anna. Je présume qu’il s’agit d’une des robes dont vous m’avez parlé dans votre e-mail ?
– Bonsoir, Hugh ! Oui, je voulais faire honneur à mon nouveau patron et petit ami ! répondit-elle, taquine.
– Vous êtes ravissante… En tant que patron, je suis très content de vous avoir embauchée, et en tant que petit ami, j’apprécie beaucoup de passer cette soirée avec vous.
Anna jeta alors un coup d’œil autour d’eux.
– Où sont vos anges gardiens ? demanda-t-elle. Je ne vois personne.
– J’ai passé un marché avec eux : je m’accorde une soirée sans eux de temps en temps et, ce soir, je voulais être seul avec vous !
Après un bref silence, il reprit :
– Comment va votre cheville ? Êtes-vous sûre de pouvoir marcher ? La voiture est dans une rue voisine, je peux l’appeler, si vous le voulez.
– Merci, Hugh, mais ce ne sera pas la peine. Les antidouleurs m’empêchent d’avoir mal et les restaurants ne sont vraiment pas loin.
– Bien, alors, allons-y. Est-ce que je peux ?
Tout en posant la question, il avait passé son bras sous le sien.
– Oui, bien sûr, acquiesça-t-elle. Et il serait sans doute préférable qu’on se dise « tu », tu ne crois pas ? D’ailleurs, est-ce que tu as réfléchi à notre histoire ? Comment nous sommes-nous rencontrés ?
– OK pour le « tu ». Et pour notre histoire, eh bien, nous dirons exactement ce qui s’est passé : tu te promenais avec tes enfants, et mon garde du corps t’a bousculée. Je t’ai proposé de t’emmener à mon hôtel afin que tu voies un médecin, et là, ça a été le coup de foudre. Je t’ai invitée à dîner et je ne veux plus que tu me quittes. Qu’en penses-tu ?
– Pas mal, et comme ça, pas besoin de mentir !
Tandis qu’elle lui répondait, le trouble la reprit. Le bras de Hugh contre le sien, sa hanche qui effleurait la sienne au rythme de leur marche faisaient naître en elle une onde de désir. Ils poursuivirent leur marche silencieusement pendant quelques minutes, puis Hugh s’arrêta brusquement et la fit pivoter, afin qu’ils se retrouvent face à face.
– Anna, je te promets de respecter les termes du contrat, mais seulement après ceci…
Il lui enserra la taille, l’attira à lui, et posa doucement la main sur son visage, lui caressant la joue de son pouce, puis les lèvres. Elle sentait à travers sa robe la chaleur du corps de Hugh et la caresse de son autre main au creux de ses reins. Un désir partagé, de toute évidence… Un désir auquel elle se laissa aller, lui saisissant les épaules pour mieux se coller à lui.
D’une voix devenue rauque, il prononça son prénom dans un soupir, avant de lui prendre la bouche avec douceur. Comme une évidence, leurs corps se trouvèrent : ses seins contre la poitrine de Hugh, son ventre contre le sien. Elle avait passé un bras autour de son cou, et sa main descendait doucement dans son dos. Le tissu fin de sa robe rendait encore plus excitante leur étreinte, plus présente la brûlure des caresses de Hugh, dont les doigts parcouraient son épaule nue, l’arrondi de ses seins… Elle-même s’aventura sous son T-shirt, pour sentir sa peau. Mais alors que le désir devenait presque douloureux, elle s’arracha à cette étreinte, haletante, les yeux encore voilés du cataclysme sensuel qui venait de les traverser.
Elle recula d’un pas, tandis que Hugh lui saisissait la main.
– Désolé, s’excusa-t-il, je ne voulais pas…
– J’en avais envie moi aussi, l’interrompit-elle, lui caressant la main de son pouce. Mais je comprendrais si tu préfères annuler le contrat, après ce qui s’est passé.
Il dut sentir son malaise, car il se rapprocha de nouveau d’elle, l’enlaça, et appuya son front contre le sien. Après quelques secondes, elle poussa un grand soupir, puis s’écarta doucement de lui.
– Viens, je commence à avoir faim, dit-elle, le prenant par la main et l’entraînant dans la rue.
Puis elle reprit d’un ton enjoué, pour faire diversion :
– Dans ce quartier, il y a deux rues qui ont des noms que j’adore : la rue de la Butte-aux-Cailles et la rue des Cinq-Diamants. Avant, c’était un quartier qui ne bougeait pas beaucoup ; maintenant, avec les restaurants et les bars, c’est devenu un quartier très vivant. Qu’est-ce que tu aurais envie de manger ? De l’italien ? Du français traditionnel ? De l’espagnol ? Ici, tu as le choix…
– Anna, je m’en veux de ce qui s’est passé…
– Hugh, ce n’est rien, vraiment. J’en avais envie, toi aussi, mais, comme tu l’as dit à plusieurs reprises, nous ne sommes là que pour faire semblant. Pas de problème pour moi. Si j’ai accepté, ce n’est pas juste pour le salaire que tu me verses, tu sais…, ajouta-t-elle avec un sourire un peu triste, c’est surtout parce que j’avais peur de me retrouver toute seule, cet été. C’est la première fois que Tom et Lise partent aussi longtemps et travailler pour toi va me permettre de moins y penser. Donc, ne t’en veux pas et ne t’inquiète pas. J’ai bien compris que tu ne cherchais pas de petite amie et que je suis là uniquement parce que je corresponds à un profil établi par une sorte d’étude de marché. Je te remercie, cela dit, car grâce à toi, ces deux mois vont passer beaucoup plus vite que ce que j’avais prévu. Ne te sens pas gêné, ça va !
– Très bien, Anna, n’en parlons plus, alors…
***
En l’écoutant, Hugh prit conscience qu’il s’était lui-même fermé une porte : il avait tant insisté sur le respect absolu du contrat, qu’Anna était persuadée qu’il ne pourrait rien y avoir entre eux. Et il en était déçu. Une déception paradoxale, puisque effectivement, rien ne pourrait se produire entre eux. Non que l’envie lui manque… Seulement, il n’était pas prêt pour une nouvelle histoire d’amour. Une histoire véritable, s’entend… La rupture avec la mère de Matthew avait été dure ; il avait mis du temps à reconstruire sa vie et maintenant, une peur irrationnelle s’emparait de lui à l’idée de lier son destin à celui d’une autre femme. Mais comment l’expliquer à Anna ? Pour elle, il n’était qu’un homme d’affaires qui cherchait à se faire élire pour gagner plus d’argent !
De toute façon, c’était mieux ainsi : dans deux mois, chacun repartirait de son côté, lui avec une jolie histoire en poche et Anna avec une somme d’argent rondelette.
***
Elle espérait avoir été suffisamment persuasive car, en réalité, Hugh la troublait profondément. Dans le même temps, son expérience en matière de sexe et d’histoires d’amour lui permettait de savoir qu’une attirance électrique comme celle qui existait entre Hugh et elle ne signifiait pas forcément qu’ils allaient tomber amoureux fous l’un de l’autre. Alors, autant profiter de ces deux mois à venir, de la présence de Hugh, et si elle avait l’occasion de faire l’amour avec lui, eh bien, tant mieux ! Elle aurait tout le temps de se morfondre après son départ.
Remplie de ces bonnes résolutions, elle se détendit et entraîna joyeusement Hugh dans une rue éclairée par les bars et les restaurants.
La soirée fut l’occasion pour eux de mieux faire connaissance. Aucun d’eux n’évoqua le baiser passionné qu’ils avaient échangé un peu plus tôt. Ils se racontèrent leur enfance, leurs années d’études et leur vie d’adulte. En fin de soirée, Hugh interrogea Anna sur les raisons de son divorce, pour se rétracter aussitôt.
– Excuse-moi, je ne veux pas être indiscret, ne te sens pas obligée de répondre !
– Non, pas de problème. Quand nous étions étudiantes, deux amies et moi, nous sommes parties en Corse chez les parents de l’une d’elles, Clotilde. Nous avons passé notre semaine de vacances à faire du palmes-masque-tuba dans les criques, et ça nous a beaucoup plu. Au point qu’en rentrant, nous nous sommes inscrites toutes les trois dans un club de plongée. C’est là que j’ai fait la connaissance de David, mon ex-mari. Nous avions le même âge, il était plein de charme, séduisant, et nous sommes très vite tombés amoureux l’un de l’autre. Tout aussi vite, nous avons décidé d’habiter ensemble et d’avoir des enfants. Lise est née, puis Tom. Mais la fatigue, la routine ont fini par nous éloigner. David ne pensait plus qu’à sa carrière, à l’image qu’il donnait de lui, bon père, bon mari, mais c’était juste pour la galerie. Il s’intéressait de moins en moins à nous, partait faire du sport le soir, de la plongée le week-end, et les enfants et moi restions à la maison. Il n’était plus jamais disponible pour les emmener au parc ou s’occuper d’eux quand je le lui demandais. Il n’était pas plus disponible pour moi, comme si, tout à coup, je m’étais transformée en un vieux meuble qu’on aime bien, mais qu’on ne remarque plus. J’ai essayé de lui parler à plusieurs reprises de ce que je ressentais, mais il ne voyait pas où était le problème. Il disait qu’il ne fallait pas que je m’étonne s’il n’était jamais là, puisque je le harcelais en permanence avec mes histoires ! Alors, un jour, j’en ai eu marre. Je lui ai dit que je voulais divorcer. Il n’a même pas cherché à arranger les choses. Il a fait ses valises le soir même. Pendant quelque temps, j’ai cru qu’il allait revenir, si ce n’était pour moi, au moins pour les enfants, mais il n’est pas revenu. Tu connais la suite pour l’avoir vécu : avocat, juge, et enfin le divorce et tout ce qui va avec, la pension alimentaire, la garde des enfants, etc. Quand ma grand-mère est morte, j’ai appris qu’elle me léguait son appartement, et je suis partie m’y installer avec les enfants, une manière de tourner la page…
Elle se tut, repensant à toutes ces années. Hugh lui prit un instant la main, puis la relâcha. Il fut beaucoup plus discret sur sa propre histoire, ce qui laissa penser à Anna que son divorce devait être un sujet encore sensible. Elle n’insista donc pas.
Vers minuit, alors que le temps avait filé à toute allure, il la raccompagna chez elle. Très naturellement, il lui prit la main dans la rue et, cette fois, la garda dans la sienne tout le long du trajet.
– J’ai passé une très bonne soirée, merci Anna, dit-il, alors qu’ils arrivaient au pied de son immeuble. Et ne dis pas non, je t’accompagne jusqu’à ta porte !
– Pas la peine !
– Mais si ! Pas question que je te laisse courir le moindre risque. D’ailleurs, ne serait-il pas temps de me rendre ma partie du contrat ?
– Oups ! Désolée… Il est dans mon sac… J’avais prévu de te le donner en début de soirée, mais j’ai été déconcentrée, reprit-elle d’un ton gentiment provocateur. Tiens, le voilà, signé. Tu es mon patron pour les deux mois à venir !
– Je suis bien plus que ton patron… Tu es maintenant officiellement folle amoureuse de moi !
Une lueur taquine dansa dans ses yeux.
– Et toi, rappelle-toi que je suis la femme de ta vie ! Ne m’accompagne pas plus loin, ça va aller. Bonne fin de soirée !
Elle s’approcha de lui et le sentit se contracter légèrement tandis qu’elle se mettait sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.
– Merci pour cette soirée, Hugh, c’était très agréable.
Il lui prit alors la main, la retourna, en caressant la paume de son pouce, puis l’amena lentement à ses lèvres pour y déposer un baiser.
– Bonne nuit, Anna, à demain.
***
Il attendit qu’elle soit rentrée dans le hall de l’immeuble pour faire demi-tour et se diriger vers le gros 4×4 qui l’attendait. Il songeait à cette soirée, à ce regard troublé, chargé de désir, qu’elle lui avait jeté en le quittant, et au baiser qu’ils avaient échangé. Le souvenir de son corps pressé contre le sien, de ses seins, de son odeur lui donna immédiatement envie de lui faire l’amour. Il savait qu’il n’aurait pas dû l’embrasser, mais il s’était vu le faire, comme si une partie de son cerveau, la partie raisonnable, s’était mise en veille. Edward avait raison : Anna lui plaisait et sur tous les plans. Sa conversation était brillante, vive, audacieuse, le reflet de ce qu’elle était. Il s’était rendu compte de ses failles et de ses blessures, bien sûr, mais elle avait su les transformer en force. Et puis, il aimait son sourire qui illuminait ses yeux et son visage.
Durant toute la soirée, il avait lutté contre lui-même pour ne pas céder à la tentation de la toucher de nouveau. Le seul geste qu’il s’était accordé, finalement, avait été de lui embrasser la main. Il n’était pas sûr de pouvoir tenir deux mois sans aller plus loin avec elle !
– N’importe quoi, Hugh, reprends-toi ! s’ordonna-t-il à voix haute, alors que la voiture le ramenait à l’hôtel. Pas question de toucher Anna !
Pour tenter de la chasser de ses pensées, il alluma son smartphone et consulta ses e-mails. Il répondit en priorité au mail de Matthew, en vacances avec sa mère, et qui lui envoyait un compte rendu de sa première semaine d’activités.
La voiture arriva à l’hôtel alors qu’il venait d’envoyer sa réponse à son fils. À peine était-il dans le hall qu’Edward venait à sa rencontre.
– Tu me guettais ? lui demanda-t-il, partagé entre l’ironie et l’agacement. Tu avais peur que je ne rentre pas ?
Il regretta aussitôt son agressivité.
– Excuse-moi, Edward !
– Je te guettais, en effet, mais pas pour la raison que tu sembles croire. Nous avons des soucis avec l’une de nos filiales, et j’aimerais que nous en parlions, si tu as un moment.
– OK. Allons nous installer au bar. Je te commande quelque chose ?
– Une bière, s’il te plaît ! Comment s’est passée ta soirée ? Tu as le contrat ?
– Ma soirée s’est très bien passée. Anna est charmante, intelligente et elle a signé. Elle fera une petite amie particulièrement compétente, commenta Hugh, en souriant.
Il savait de quelle manière Edward interpréterait sa remarque.
– « Compétente » ? répéta ce dernier. Remarque intéressante ! Et je suppose que tu ne me raconteras rien de vos soirées ?
– Mais si, je te raconterai tout… tout ce que je laisserai filtrer pour les médias !
– Ce qui signifie que tu ne me le diras pas, si tu franchis la ligne rouge avec Anna, conclut Edward, prenant un air rusé.
– Tu me connais, pas question que je la franchisse, ta ligne rouge : je suis un gentleman qui n’abuse pas des femmes sans défense !
– Justement, c’est bien ce qui m’effraie… Anna n’a pas l’air d’être sans défense ! Mais, d’accord, ne me dis rien ! reprit Edward, d’un ton faussement peiné.
– J’ai passé une excellente soirée avec elle. C’était une chance inespérée de tomber sur ses enfants et elle. C’est tout pour ce soir ! Maintenant, mettons-nous au travail, il est déjà tard, ajouta Hugh, pour éviter d’avoir à dire à son meilleur ami que si la ligne rouge n’avait pas été franchie, elle avait été néanmoins effleurée.
Edward le connaissait bien et s’il lui avouait son attirance pour Anna, il chercherait aussitôt à le convaincre de trouver une autre candidate. Or, Hugh n’avait pas l’intention de renoncer aux deux mois qu’il allait passer avec Anna.
   
Après deux heures de travail, ils n’avaient toujours pas résolu le problème de leur filiale allemande et Hugh monta se coucher. Avant d’éteindre, il consulta une dernière fois ses mails, espérant quelque chose d’Anna, mais il n’y avait rien.
Tout en ayant conscience qu’il s’aventurait sur un terrain glissant, il lui envoya un e-mail.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Journée
   
Anna,
Je ne sais quel moment j’ai préféré aujourd’hui : ma réunion de cet après-midi, la soirée avec toi, ou les deux dernières heures que je viens de passer à travailler avec Edward (c’est peut-être lui que j’aurais dû prendre comme petit ami, vu le temps que nous passons ensemble) ?
En même temps, si j’y réfléchis bien, le repas que nous avons partagé était excellent, ce qui fait de la soirée mon moment préféré.
Excuse-moi encore pour ce qui s’est passé sur le trottoir, je n’aurais pas dû.
Hugh


Comme il était 2 heures du matin, il n’attendait pas de réponse d’Anna, aussi fut-il surpris d’entendre le signal de réception d’un e-mail, à la fois sur son ordinateur et son téléphone.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Journée
   
Je suis très impressionnée de voir que tu ne dors pas encore. Je pensais que tu te serais mis au lit à peine notre dîner terminé. Certainement d’importantes affaires à régler ! Tant mieux, j’aime savoir que mon patron fait des heures sup la nuit.
Quant à moi, je ne sais pas quel moment j’ai préféré. Très certainement la petite heure de sieste que je me suis accordée avant de te retrouver. Tu n’imagines pas à quel point être allongée dans un lit moelleux, avec un léger courant d’air qui te caresse, est agréable !
Fais de beaux rêves…
Anna


– Fais attention, Anna, tu joues avec le feu, murmura-t-il, en lisant sa réponse.
Il ne résista pas longtemps, cependant, à l’envie de répondre à sa provocation.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Journée
   Ravi de savoir que tu aimes faire la sieste l’après-midi. J’aime beaucoup ça, moi aussi, bien qu’en général, je les préfère à deux.
Cette fois, je vais me coucher pour de bon, j’ai une grosse journée demain et rendez-vous avec ma petite amie le soir.
À demain, profite bien de ton lit moelleux…
Hugh


Il cliqua sur « Envoyer », tout en ayant conscience que, d’une certaine manière, Anna et lui étaient en train de franchir des limites, mais ce n’était que du virtuel, que des e-mails échangés par jeu. Il décida que ce n’était pas si grave, se déshabilla, et s’installa dans son lit qu’il trouva bien vide. Il pensa presque immédiatement à Anna et l’imagina, allongée et nue dans la lumière du soir, qui l’attendait. Sentant un début d’érection, il s’interdit d’avoir des pensées licencieuses et se concentra pour essayer de s’endormir au plus vite, ce qu’il fit, quelques minutes plus tard.



Chapitre 6
Le soleil, qui perçait à travers les volets, réveilla Anna. Il était 8 heures. Elle eut un sourire en repensant à la soirée de la veille, au baiser de Hugh et au délicieux échange d’e-mails qui avait suivi, dont, pour sa part, elle assumait tout à fait le caractère ouvertement provocateur. Après tout, c’était Hugh qui avait commencé, et la nuit ainsi que la correspondance à distance, on le sait, font tomber bien des barrières. Décidément, ces vacances promettaient d’être intéressantes !
Tendant le bras, elle alluma son portable. Elle avait reçu un message de Lise : ils étaient bien arrivés, la maison que leur père avait louée face à la mer était super, et ils faisaient leur baptême de plongée dans l’après-midi. Tout allait bien. Lise ajoutait qu’elle lui renverrait un e-mail d’ici quelques jours, et concluait par un « Je t’aime maman » qui remua le cœur d’Anna.
Elle était contente d’avoir eu des nouvelles de ses enfants et, tout en continuant à se prélasser dans son lit, elle réfléchit au programme de la journée. Elle allait d’abord répondre à Lise. Puis, son premier dîner officiel avec Hugh ayant lieu le soir même, il fallait absolument qu’elle aille s’acheter de nouveaux vêtements. Elle avait besoin de tenues adaptées non seulement au programme de leurs sorties, mais aussi aux personnes qu’elle rencontrerait : les collaborateurs de son amoureux, d’autres chefs d’entreprise, des officiels à l’ambassade des États-Unis, ou bien encore de riches mécènes qu’elle croiserait dans le cadre des différentes invitations liées à la fondation de la holding. Hugh lui avait en effet expliqué lors du dîner de la veille qu’il était bien vu, dans son pays, lorsqu’on avait une société dégageant beaucoup de bénéfices, de créer une fondation qui distribuait de l’argent à des associations caritatives ou faisait du mécénat. Et le gain d’impôts n’était pas négligeable, comme l’avait souligné Hugh, avec un sourire ironique. Pour sa filiale européenne, la fondation parrainait diverses associations comme les Amis de Versailles, le Cercle pour la Comédie-Française. Comme il passait les deux mois d’été à Paris, il avait demandé à Edward de répondre positivement à un certain nombre d’invitations. C’était l’occasion pour lui de lancer son projet « Conte de fées », lui avait-il précisé, en se montrant avec elle.
En repensant à cette conversation, Anna se souvint alors qu’elle voulait lui demander comment il aurait fait s’il ne l’avait pas rencontrée. Elle reprit son téléphone et lui posa la question.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Questions d’une curieuse
   
Bonjour,
J’espère que tu as bien dormi et que tu es en forme pour ta grosse journée. J’ai repensé à notre discussion d’hier, et je me demandais : qu’aurais-tu fait, si tu ne m’avais pas rencontrée ? Comment aurais-tu recruté ta petite amie ?
Il me semble que le dîner de ce soir est un dîner avec tes collaborateurs. À quelle heure a-t-il lieu et comment s’organise-t-on ?
Anna, toujours dans son lit
P-S : Vive les vacances !!


Le temps qu’elle se lève et se prépare un café, la réponse de Hugh arrivait.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Questions d’une curieuse
   
Est-ce que tu n’as pas honte d’envoyer un e-mail à ton pauvre patron qui s’est levé aux aurores afin de travailler durement pour rapporter l’argent qui servira à payer ton salaire, alors que tu es encore dans ton lit ? À ce propos, je t’interdis formellement de continuer à faire des allusions à toi dans ton lit, ça me distrait ! Et pas de commentaire sur cette dernière phrase, stp.
Pour répondre à ta question – tu vas certainement me trouver cynique (une fois de plus !) –, j’avais passé une annonce d’embauche pour un poste de secrétaire pour ma filiale de New York, et nous avions sélectionné quelques CV correspondant au profil défini par notre étude. Si mon garde du corps ne t’avait pas bousculée, j’avais prévu de retourner à New York demain pour recevoir les candidates et leur proposer le job. Mais tu m’as évité ça et je t’en remercie.
Pour ce soir, je viens te chercher, naturellement. Ce sera l’occasion de faire ta présentation officielle à mes collaborateurs français. Je serai chez toi à 19 h 30.
À ce soir,
Hugh
P-S : Sors de ton lit !!


En effet, songea Anna, en prenant connaissance de sa réponse, Hugh était cynique, mais on pouvait aussi ajouter qu’il était séduisant et joueur. Preuve en était sa remarque à propos d’elle et de son lit !
Café à la main, elle établit le programme de sa journée. Sa cheville allait beaucoup mieux. Elle décida donc d’aller nager dans un premier temps, puis de passer son après-midi à faire du shopping.
   
Elle avait été obligée de rentrer chez elle en taxi en fin d’après-midi : non seulement sa cheville lui faisait mal, mais elle était tellement chargée qu’elle aurait eu du mal à rentrer en transport en commun. Elle s’était composé dix tenues qui lui permettraient – du moins l’espérait-elle – de faire face à toutes les sorties prévues par Hugh. Robes, jupes, pantalons, gilets, hauts divers, chaussures, bijoux, tout était prévu, même les sous-vêtements ! Elle avait choisi des vêtements à la fois sexy et élégants, qui seraient adaptés à n’importe quel milieu. C’était la première fois qu’elle dépensait autant d’argent à la fois pour s’habiller, et même si l’exercice lui avait plu, elle se sentait frivole et légèrement coupable. Une autre séance shopping serait encore nécessaire, afin de dépenser le reste de la prime.
Comme il était encore tôt, elle eut également le temps de passer chez le coiffeur, qui retravailla son léger dégradé. Il ne lui restait plus à présent qu’à se doucher et à se préparer avant que Hugh ne vienne la chercher.
À 19 h 25, elle était fin prête. Elle s’était maquillée afin de mettre ses yeux en valeur. Son chignon laissait échapper quelques mèches qui donnaient un côté effronté à sa coiffure. La robe crème qu’elle avait trouvée dans l’après-midi était juste assez près du corps pour qu’elle ait l’air sexy sans être vulgaire. Ses sandales, crème elles aussi, faisaient ressortir le galbe de ses jambes bronzées.
Quand la sonnette retentit, Anna jeta un dernier coup d’œil à son miroir, fut satisfaite de ce qu’elle y vit, et alla ouvrir à Hugh.
Le regard dont il l’enveloppa lui laissa immédiatement deviner ce qu’il ressentait en la voyant. Ses yeux s’attardèrent sur la courbe de ses seins, avant de se perdre sur celle de ses hanches. Elle-même ne fut pas en reste pour l’admirer. Il était magnifique. Ses cheveux en désordre, sa peau bronzée et sa légère barbe lui donnaient un air de baroudeur qui contrastait avec son strict costume d’homme d’affaires. Oui, Hugh était beau, pas de cette beauté fragile de mannequin, mais d’une beauté d’homme fait, marqué par la vie et les épreuves. Elle fut traversée par une envie quasi irrésistible de lui enlever sa veste et sa chemise, afin de pouvoir toucher sa peau. Un instant, leurs yeux se croisèrent et chacun lut dans le regard de l’autre le même désir. Puis, comme à regret, Hugh secoua la tête.
– Anna, tu es superbe ! soupira-t-il.
– Toi aussi. Dommage que…
– Je sais… J’en ai envie, moi aussi, et j’en aurai envie tous les soirs où je te verrai, mais les choses deviendraient trop compliquées, si on se laissait aller.
En entendant cela, Anna sentit une boule se former au fond de sa gorge. La frustration et le désir se mêlaient en elle et la rendaient triste. Hugh dut le voir sur son visage, car il lui tendit la main. Elle s’y accrocha un instant, puis, prenant une grande inspiration, déclara :
– Allons-y. Ce serait dommage d’être en retard pour cette première fois. Tes collaborateurs pourraient se demander ce que nous avons fait avant de les rejoindre !
– Oh, Anna ! Anna ! Fais attention à toi ! la menaça-t-il, en souriant.
La tension retombée, ils se rendirent à la voiture de Hugh, garée dans la rue.
Anna était anxieuse. Elle voulait se montrer à la hauteur de la confiance que Hugh lui avait témoignée en la choisissant. Elle le regarda à la dérobée. Il observait les rues de Paris à travers la vitre de la voiture. Immeubles haussmanniens, vitrines, passants qui se hâtaient vers on ne savait quelle destination, tout paraissait l’absorber au plus haut point.
– Ça va ? lui demanda-t-elle.
– Oui, excuse-moi… La journée a été longue.
Comme pour se réconforter, il lui attrapa la main et la serra.
– Tu es prête ?
– J’espère, répondit-elle avec un pauvre sourire.
Tout en lui caressant la main, il reprit d’un air songeur :
– Je ne connais pas très bien les personnes avec qui nous allons dîner. C’est essentiellement l’équipe française. Edward sera présent. Et c’est bien que tu sois là !
Quelques instants plus tard, la voiture s’arrêtait devant un grand restaurant parisien. Après que les gardes du corps se furent assurés que les lieux étaient sécurisés, Hugh et Anna descendirent de voiture. Lorsqu’il posa la main au bas de son dos afin de la guider, Anna eut un mouvement de recul, trouvant le geste un peu trop intime, puis elle se souvint que la représentation commençait. Elle était la nouvelle petite amie de Hugh, ils devaient avoir l’air proches. Elle se redressa et entra avec assurance dans l’établissement. Elle reconnut Edward, déjà installé à une table, et se dirigea vers lui, toujours suivie de Hugh.
Tandis qu’elle avançait, elle sentait sur elle les regards admiratifs des hommes. Hugh dut les remarquer, lui aussi, car il passa soudain son bras autour de sa taille et l’attira contre lui, marquant en quelque sorte de ce geste possessif son territoire.
Edward observait lui aussi leur progression à travers la salle, un sourire indéfinissable sur les lèvres, comme s’il la jaugeait, tout en étant satisfait de ce qu’il découvrait. Elle répondit à cet examen par un sourire éblouissant.
– Messieurs, je vous présente Anna Pozzi, commença Hugh, lorsqu’ils eurent rejoint les autres convives. Anna, voici mes collaborateurs français, tes compatriotes, qui ont si bien fait fructifier mon entreprise ici, et Edward que tu connais déjà !
– Bonsoir Edward, ravie de vous revoir ! déclara Anna d’une voix légèrement enrouée, tendant la main à Edward.
– Bonsoir Anna, je ne m’attendais pas à vous voir ce soir. Hugh s’est bien gardé de nous dire qu’il venait accompagné ! Mais j’en suis très heureux…
À la suite d’Edward, chacun des collègues de Hugh se présenta. Puis tout le monde s’installa autour de la table. Hugh se plaça à côté d’Anna, rapprochant intentionnellement sa chaise de la sienne.
Le repas se déroula très agréablement, même si Anna devait mobiliser toutes ses notions d’anglais lorsque la conversation dérivait dans cette langue. Afin d’être convaincante dans son rôle, elle multiplia les gestes tendres envers Hugh : elle posait la main sur la sienne, lui effleurait le bras ou s’appuyait légèrement sur lui. Hugh, jouant également son rôle, n’hésitait pas à lui prendre la main ou à passer les bras autour de ses épaules. Elle sentait constamment le regard d’Edward sur eux, et devinait que Hugh s’irritait de cette surveillance permanente. Malgré cela, elle ne vit pas le temps passer et lorsque Hugh se leva pour prendre congé, elle en fut la première surprise.
– Mes amis, Anna et moi allons vous laisser… Edward, je te laisse régler la note ! Je vous attends tous demain au bureau. Merci pour cette soirée !
– Au revoir, messieurs ! J’ai été ravie de faire votre connaissance. À bientôt peut-être ! les salua Anna, tandis que Hugh l’entraînait vers la sortie, l’enlaçant de manière étroite pour la coller à lui.
Elle le vit jeter un dernier regard à Edward – un regard de défi, lui sembla-t-il, ce qui la surprit un peu –, puis il ouvrit la porte du restaurant et s’effaça pour la laisser passer.
Alors que la voiture arrivait, un bruit de pas se fit entendre derrière eux. C’était Edward, un peu essoufflé.
– Hugh, laisse-moi profiter de la voiture puisque nous nous rendons au même endroit.
Cette demande irrita manifestement Hugh qui lui répondit d’un ton peu aimable :
– Oui, bien sûr, viens avec nous ! De toute façon, j’ai l’impression de ne pas avoir trop le choix.
Durant le trajet, il ne décrocha pas un mot. Il s’était installé à côté d’elle, mais ne la touchait pas, et elle sentait la tension entre les deux hommes sans en deviner la cause. Elle préféra rester silencieuse.
La voiture s’arrêta enfin et Anna constata qu’elle était devant chez elle.
– Merci pour cette soirée, Hugh, dit-elle, en se tournant vers lui. On se revoit après-demain ?
– Bien sûr, Anna !
Et tout en lui disant cela, Hugh se pencha vers son visage pour lui effleurer doucement les lèvres.
L’intimité de ce geste la troubla d’autant plus qu’il avait lieu devant Edward. Lorsque Hugh se recula, elle le regarda un instant, puis, se reprenant, salua Edward.
– Bonsoir, à bientôt.
Un des Men in Black l’attendait pour l’accompagner jusqu’à l’entrée de son immeuble.
***
Aux regards que Hugh et Anna avaient échangés durant tout le repas, Edward avait compris qu’ils allaient avoir du mal à rester dans les limites imposées par le contrat. Les gestes qu’ils avaient échangés trahissaient le désir qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Hugh le savait pertinemment, comme il savait que lui-même s’en était aperçu, ce qui était la cause de son irritation.
Il décida alors d’attaquer sous un autre angle.
– Tu avais raison, Hugh… Anna est un très bon choix. Elle était très en beauté, ce soir, et elle sait tenir une conversation.
– Ne te fatigue pas, Edward, je connais ton opinion et je n’ai pas envie d’en discuter. Je gère la situation, quoi que tu en penses.
Mais Edward n’avait pas l’intention de le laisser s’en tirer à si bon compte.
– Souviens-toi pour quelle raison tu es célibataire ! reprit-il. Tu m’as suffisamment rappelé que ton divorce t’avait laissé à terre, et que tu ne voulais plus te sentir prisonnier de tes sentiments pour une femme. Et ne m’interromps pas ! Je vais te le dire une fois encore et plus jamais tu ne m’entendras : Anna a tout ce qu’il faut pour te plaire et vous vous dévorez des yeux ; mais rappelle-toi que dans deux mois, tu repartiras à New York, alors qu’elle a sa vie à Paris. Ne te laisse pas embarquer dans une histoire qui n’a pas d’avenir. Et si tu ne le fais pas pour toi, pense à elle, conclut-il, avant de se taire.
***
Hugh aurait aimé argumenter, mais il devait reconnaître qu’Edward avait raison. Il opta néanmoins pour la mauvaise foi.
– Ne t’en fais pas ! Les choses sont claires pour Anna comme pour moi. L’opération « Conte de fées » est lancée et s’arrêtera dans deux mois, déclara-t-il, avec toute l’honnêteté qu’il pouvait simuler.
Edward ne fut pas dupe et lui lança un regard atterré.
– Si tu le dis…
Puis, se tournant vers la vitre, il contempla les rues qui défilaient.
Ils ne reparlèrent plus durant le reste du trajet. Quand la voiture arriva devant l’hôtel, ils échangèrent un rapide salut, avant de se diriger chacun vers leur chambre.
Hugh, bien décidé à ne plus penser à Anna ni à ce qu’avait dit Edward, alluma son ordinateur et se mit au travail. Se plonger dans des dossiers avait toujours été sa manière d’oublier. Il travailla ainsi pendant une heure et demie, puis, quand il fut certain d’être trop fatigué pour penser, il alla se coucher.



Chapitre 7
Anna fut réveillée par le bruit d’un Klaxon en bas de chez elle. Une fois de plus, une voiture mal garée empêchait une camionnette de passer. Après s’être levée et préparé un café, elle alla consulter ses e-mails : rien ! La soirée s’était terminée d’une si étrange manière ! Elle craignit un instant d’avoir fait quelque chose de travers, puis se remémora les regards amers qu’avaient échangés Hugh et Edward tout au long du repas, et ensuite dans la voiture. Elle demanderait des explications à Hugh si elle en avait l’occasion. Elle fut tentée de lui envoyer un message pour savoir comment il allait, mais cela outrepassait certainement ses obligations contractuelles.
Comme elle ne le voyait pas avant le lendemain soir, elle organisa le programme des deux jours à venir, et en quelques échanges de SMS son emploi du temps fut aménagé : déjeuner avec ses deux meilleures amies à midi, visite à sa collègue Sophie avec qui elle essayait de créer un album pour enfants, puis soirée tranquille à la maison. Le lendemain, piscine, travail à la maison, et Hugh le soir. Elle était impatiente de le retrouver. Ils assisteraient à une représentation d’Andromaque à la Comédie-Française et elle était contente de cette occasion qui s’offrait à elle.
À midi, sans le moindre signe de Hugh, elle hésita un moment à lui envoyer un e-mail, mais une fois encore n’osa pas.
Après un court trajet en métro, elle retrouva Emma et Clotilde, dans un petit bistrot, vers Jussieu. Emma était une jolie femme blonde et menue qui paraissait fragile, mais dirigeait d’une main de fer une agence bancaire. Clotilde était plus ronde, mais son charme sautait aux yeux de tous les hommes qui la croisaient : ses yeux bleus pétillants d’intelligence et ses cheveux bruns la rendaient irrésistible, et il était difficile de deviner qu’elle travaillait dans un laboratoire de chimie, où elle dirigeait une équipe de chercheurs renommés. Elles se connaissaient depuis plus de quinze ans et avaient partagé tous les moments importants de leur vie : les amours, les ruptures, les grossesses, les naissances des enfants. Quand Anna avait divorcé, elle avait pu compter sur leur présence et leur soutien indéfectible.
Une fois leur commande passée, elle se décida à leur parler de Hugh. Elle était profondément ennuyée de devoir leur mentir, mais un contrat était un contrat, elle s’était engagée, et peut-être que plus tard, quand toute l’histoire serait terminée, elle pourrait leur avouer la vérité.
– Les filles, j’ai rencontré quelqu’un, annonça-t-elle brusquement.
– Quoi ! Comment est-il ? Où l’as-tu rencontré ?
Secouant la tête en souriant, elle tenta de répondre à ce flot de questions :
– Doucement, je ne peux pas répondre à tout en même temps ! Il s’appelle Hugh, il est américain et je l’ai rencontré sur les Champs-Élysées.
Elle leur raconta alors les circonstances de leur rencontre, en omettant bien entendu de leur parler de l’accord qu’ils avaient passé.
– Et physiquement, il est comment ? Beau ? Vous avez déjà… ? demanda Clotilde, en souriant.
– Euh, c’est-à-dire…, bredouilla Anna, gênée par la dernière question de Clotilde. Il est grand, oui, grand ! Et plutôt châtain. Et ses yeux sont bleus. Et, oui, enfin non, pour l’instant, on s’est juste embrassés.
– Et c’était comment ? voulut savoir Emma, regardant Clotilde du coin de l’œil et souriant.
– Trop bien ! déclara Anna avec emphase. Bon, en même temps ça faisait longtemps qu’un homme ne m’avait pas embrassée !
– Et Marc ? demanda Emma d’un ton innocent.
– Marc, ce n’est pas pareil ! C’est juste pour le sexe !
Elles éclatèrent de rire, mais Anna se sentait toujours aussi gênée de devoir leur mentir. Changeant délibérément de sujet, elle leur demanda alors si ça ne les dérangerait pas que Hugh les accompagne au Maroc.
– Pourquoi pas ? répondit Clotilde. Le riad que nous avons loué à Marrakech a quatre chambres, mais je suppose que vous ne ferez pas chambre à part ? Par contre, dis-lui de se dépêcher pour prendre son billet d’avion !
Anna fut soulagée de cette réponse. Et la perspective de faire chambre commune avec Hugh n’était pas pour lui déplaire !
Le déjeuner ne dura pas aussi longtemps qu’elle l’aurait aimé, car ses deux amies n’étaient pas en vacances et Emma avait rendez-vous avec un client important. Elles se séparèrent en se promettant de se revoir avant la fin de la semaine pour boire un verre.
Anna se rendit ensuite chez Sophie, enseignante comme elle. Elles s’étaient rencontrées lors d’un congrès et s’étaient aperçues qu’elles avaient une passion commune pour les albums pour enfants. Elles s’étaient alors lancées dans la création d’un album, Sophie aux illustrations et elle à l’écriture. Il s’agissait de l’histoire d’une petite fille qui se rendait compte que sa maîtresse était une sorcière. Leurs deux mois de vacances leur donnaient l’opportunité de se consacrer à ce projet. Elles travaillèrent tout l’après-midi et furent satisfaites de leur avancée : la trame était définie et les trois quarts des illustrations trouvées.
En rentrant chez elle, Anna se rendit compte qu’elle avait très envie de raconter cela à Hugh. Mais il fallait qu’elle fasse attention, il ne devait pas prendre trop de place dans sa vie. Deux mois à se voir et un contrat, c’était tout ce qu’ils avaient ensemble.
Soudain déprimée à cette perspective qui n’était pourtant pas une surprise, elle consulta son téléphone dans l’espoir de découvrir un e-mail de Hugh. Mais, il n’y avait rien. La semaine au Maroc lui fournit alors le prétexte dont elle avait besoin pour lui écrire.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Maroc
   
Bonsoir,
Je suppose que tu as eu une journée chargée et je ne veux pas te déranger, mais j’ai déjeuné avec mes amies ce midi (celles avec qui nous partons au Maroc), et elles m’ont suggéré de te dire qu’il fallait que tu prennes ton billet d’avion sans tarder, si tu voulais te joindre à nous.
Voilà…
À demain,
Anna


Elle attendait une réponse quasi immédiate, aussi fut-elle déçue de ne rien recevoir.
***
Il était très tard lorsque Hugh découvrit le message d’Anna. Il avait pensé à elle toute la journée et avait été tenté de lui écrire ou de l’appeler en permanence. Il avait même songé à lui proposer d’aller boire un verre. Alors, ce soir, la tension de la journée retombant, les limites qu’il s’était imposées s’effacèrent et il se dépêcha de lui répondre et d’envoyer son message, avant d’être tenté d’effacer son post-scriptum.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Maroc
   
Désolé de ne pas avoir répondu plus tôt ! Je suis submergé par les réunions et les demandes à traiter d’urgence ! Ce n’est pas une petite amie que j’aurais dû engager, mais une armée d’assistants !
Oui, je m’occupe du Maroc. Je ne suis pas sûr de pouvoir partir en même temps que vous. J’ai un rendez-vous important que je ne peux pas déplacer. Je vous rejoindrai là-bas. Et ne t’en fais pas pour le billet : j’en trouverai bien un !
Et toi, qu’as-tu fait de ta journée ?
Hugh
P-S : Mon lit est bien vide !


Lorsqu’il se leva, six heures plus tard, la première chose qu’il fit fut de saisir son téléphone où il trouva la réponse d’Anna.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Re : Maroc
   
J’ai eu une journée intéressante. Déjeuner avec mes amies ! Je te livre un échantillon des questions qu’elles m’ont posées sur toi. Comment es-tu physiquement ? Comment embrasses-tu ? Avons-nous déjà fait… ? Tu peux me croire, ça n’a pas été si facile de répondre et j’espère être meilleure enseignante qu’actrice ! Tout ça pour te dire que tu dois te préparer à ce qu’on te pose le même type de questions !!!
Je te parlerai du reste de ma journée ce soir, si nous en avons l’occasion, ce serait trop long à expliquer par e-mail. Et à propos de ce soir, à quelle heure passes-tu me prendre ?
Bonne journée,
Anna
P-S : La prochaine fois que ton lit est vide, appelle-moi…


La première partie du message le fit sourire, et il reconnut dans le post-scriptum la provocation joueuse d’Anna. Elle voulait donc jouer ? Il jouerait aussi…
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Re : Maroc
   
Hum ! Questions intéressantes… Pour deux d’entre elles, tu as déjà la réponse (je suis curieux de savoir ce que tu leur as dit), et pour la troisième, eh bien, je n’ai encore pas eu de réclamation !
Je passerai te chercher vers 19 h 30.
Hugh
P-S : Je n’y manquerai pas.


Oui, il allait trop loin ! Mais ils étaient adultes, et, ce soir, ils ne seraient pas seuls. Pas de risques, à moins que dans la voiture… Non ! Stop ! s’intima-t-il.
Avant de se laisser aller à des rêveries sensuelles, il se glissa sous la douche qui, espérait-il, le calmerait. Ce qui fut le cas… jusqu’à ce qu’il lise la réponse d’Anna.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Re : Re : Re : Maroc
   
La curiosité est un vilain défaut, mais je vais quand même coopérer.
Physiquement : pour ce que j’ai vu, vraiment pas mal, mais il me manque un aperçu plus complet de la situation…
Baiser : incroyablement excitant…
Troisième point et post-scriptum : la question mérite d’être étudiée de plus près…
Bonne journée,
Anna


Elle ne perdait rien pour attendre ! Si elle avait été là, il se serait jeté sur elle, contrat ou pas ! Il s’apprêtait à répondre, quand on frappa à sa porte.
– Hugh, tu es levé ? La réunion débute dans quinze minutes, il faut y aller ! lui cria Edward depuis le couloir.
– C’est bon, j’arrive ! Dans trois minutes en bas !
Il s’habilla rapidement et retrouva Edward qui l’attendait dans le hall de l’hôtel. Ils s’engouffrèrent aussitôt dans la voiture, et Hugh profita du trajet pour répondre une dernière fois à Anna.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Maroc
   
Sauvée par Edward qui me kidnappe pour aller travailler ! Mais ces provocations mériteront un châtiment adapté ! Fais attention à toi !
Hugh


– Déjà au travail ! ironisa Edward.
– Comme tu le vois !



Chapitre 8
Son échange avec Hugh avait mis Anna de bonne humeur, et la journée passa rapidement. Elle avait reçu un court message de Lise qui lui annonçait qu’elle allait passer le niveau 1 de plongée, que Tom s’était fait piquer par des moustiques et qu’il râlait tout le temps. Connaissant le manque de patience de son ex-mari, Anna ne put s’empêcher de sourire : pauvre Tom, il n’allait pas pouvoir se plaindre très longtemps !
Elle aimait beaucoup la pièce qu’ils allaient voir et la perspective de passer la soirée avec Hugh la faisait déjà frissonner. Elle se prépara soigneusement, et opta pour un pantalon droit et un haut bicolore légèrement décolleté. Un collier plongeant vers ses seins égayait sa tenue. Elle laissa ses cheveux libres sur ses épaules.
À 19 h 30, Hugh se tenait devant sa porte. Il avait troqué son habituel costume contre un pantalon noir et une chemise gris-bleu qui faisait ressortir la couleur de ses yeux. Il y eut, lorsqu’elle lui ouvrit, un léger flottement. Après leur petite correspondance électronique du matin, ni l’un ni l’autre ne savait comment réagir. Anna prit alors l’initiative et déposa un léger baiser sur les lèvres de Hugh. Elle le sentit se tendre instantanément, mais, désamorçant la tension, elle lui saisit la main et l’entraîna vers l’ascenseur.
– Si nous traînons, nous serons en retard ! Tu es déjà allé à la Comédie-Française ?
De questions en réponses, ils arrivèrent au théâtre. C’était une soirée privée, spéciale donateurs, et Hugh fut présenté à de nombreux chefs d’entreprise, qui comme lui faisaient du mécénat. Beaucoup d’Américains étaient présents, et Hugh put aborder avec eux des questions politiques et présenter son ambition électorale. Il reçut un très bon accueil de ses compatriotes, ce qui parut le mettre d’excellente humeur. De son côté, Anna s’évertuait à jouer son rôle, et se montrait aimable et souriante, échangeait quelques mots avec chacun. Ils passaient de groupe en groupe, et Hugh en profitait pour avoir le maximum de contacts avec elle, posant la main au bas de son dos pour la guider, ou la tenant par la taille lorsqu’il la présentait. Ses mains ne la quittaient pas, ce qui installait entre eux une tension sensuelle qui ne faisait que croître. Lorsque leurs yeux se croisaient, elle reconnaissait dans son regard le même vertige, la même attente.
La pièce commença… Anna s’attendit alors à ce que Hugh cesse de jouer son rôle, mais il n’en fut rien. Il maintint sa jambe contre la sienne, et comme ils partageaient un accoudoir, leurs épaules se touchaient. Le contact de son bras nu contre le sien faisait naître des ondes de désir dans tout son corps.
À un moment, il se pencha vers elle, et murmura, les lèvres contre son oreille :
– Il faudra que tu me racontes l’histoire, j’ai un peu de mal à comprendre.
Anna se tourna pour lui répondre, troublée de sentir son souffle chaud contre son cou. Trouble qui s’accentua lorsque ses lèvres effleurèrent celles de Hugh quand elle voulut lui parler, tant leurs visages étaient proches. Il appuya alors légèrement ses lèvres sur les siennes, puis, comme à regret, s’éloigna dans un soupir. Il fallut à Anna énormément de volonté pour se concentrer de nouveau sur la pièce et non sur ce corps, si proche du sien…
À l’entracte, ils furent rejoints par un groupe d’Américains qui les invitèrent à dîner avec eux. Hugh la consulta du regard, puis, sur un signe d’elle, accepta l’invitation.
Alors qu’ils regagnaient leurs places, Hugh lui chuchota :
– Il y a quelque temps encore, ces gens ne m’auraient pas adressé la parole. Mais, là, on dirait qu’ils commencent à m’accepter. Les effets d’une bonne campagne de publicité ! Edward est très doué pour ça. Mais je suis certain qui tu y es pour beaucoup aussi !
Sur ces mots, il lui prit la main et la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser. Le remerciant d’un sourire, elle s’installa confortablement dans son fauteuil, tandis que l’obscurité revenait dans la salle.
   
Le dîner fut un supplice pour Anna : le fort accent et le débit rapide des compatriotes de Hugh l’empêchaient de suivre la conversation. Elle n’en saisissait que des bribes ici et là, et se promit de se remettre à l’anglais rapidement.
C’est ce qu’elle expliqua à Hugh, alors qu’il la raccompagnait chez elle. Amusé, il prit tous les accents possibles des États-Unis afin de la tester, ce qui la fit beaucoup rire.
Au moment de lui dire au revoir, ne sachant quel comportement serait le plus approprié, elle l’embrassa sur la joue, puis sortit sans attendre de la voiture.
***
Leur séparation, en fin de soirée, avait laissé Hugh frustré. Ce baiser sur la joue… Distrait, fraternel… Il avait hésité un instant à rattraper Anna pour lui donner un baiser digne de ce nom, mais les paroles d’Edward lui étaient revenues en mémoire et il avait résisté à cette impulsion.
À présent, installé dans son lit, un whisky à la main, il consultait ses e-mails. Il fit rapidement le tri dans sa messagerie professionnelle, dispatchant les messages importants vers ses conseillers les plus proches, puis ouvrit sa boîte mail personnelle pour écrire à Anna.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Prof !
   
Juste une petite information : je suis un professeur très doué, je pourrai tout à fait te donner des cours de langues étrangères si tu le souhaites.
Bien à toi,
Hugh


Absurde ! se dit-il, au moment de cliquer sur « Envoyer » et il supprima le mail. Il l’avait touchée toute la soirée juste pour le plaisir de sentir son corps, et elle lui manquait déjà ! C’est juste sexuel ! tenta-t-il de se persuader. Rien de plus. Il faut dormir, maintenant !
Les deux jours qu’il avait à attendre avant de revoir Anna lui parurent soudain une éternité…



Chapitre 9
Anna fut bien occupée les deux jours suivants : piscine tous les jours, zumba, écriture de son livre pour enfants, et quelques rendez-vous médicaux qu’elle n’avait pu caser avant, dîner avec Clotilde et Emma. Elle ne chercha pas à contacter Hugh, une manière pour elle de se prouver qu’elle n’en avait pas besoin. Elle fut néanmoins déçue de ne pas recevoir d’e-mails de sa part !
De son côté, Hugh travaillait toute la journée et une partie de la nuit. Outre la gestion courante de ses filiales européennes, il était absorbé par un problème avec sa filiale allemande. L’entreprise présentait un bilan comptable négatif et des transferts de fonds qui lui paraissaient justifiés mais qu’il trouvait pourtant louches. Edward et lui allaient devoir se rendre sur place, afin de rencontrer le directeur financier. Peut-être qu’Anna pourrait se joindre à eux ? Il avait entendu dire que Berlin était une ville magnifique.
Quand Edward lui demandait des nouvelles de cette dernière, il répondait, avec un air faussement indifférent, qu’il n’en avait pas. Il sentait bien qu’Edward n’était pas dupe, mais chacun connaissait l’avis de l’autre à propos de la jeune femme.
Edward avait laissé entendre à quelques journalistes people que l’un des célibataires les plus en vue de New York ne l’était plus et qu’il était prêt à leur faire parvenir des photos pour agrémenter leurs rubriques de potins mondains. Ils avaient fait savoir qu’ils publieraient l’information, mais certainement pas en première page !
Deux jours après la soirée au théâtre, vers 16 heures, Hugh reçut un bref e-mail d’Anna.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Versailles
   
Bonjour,
J’ai vu le programme de la soirée des Amis de Versailles. Ça a l’air vraiment sympa. Il me semble que la visite des jardins commence à 18 h 30. As-tu prévu d’y assister ? Si oui, à quelle heure nous retrouvons-nous ?
Bises,
Anna


Sa réponse fut tout aussi brève.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Versailles
   
Je ne crois pas que j’aurai le temps pour la visite des jardins, mais si tu veux y aller, je t’envoie la voiture qui te conduira à Versailles, et nous nous y retrouverons pour le dîner.
Hugh


Cette réponse froide déplut à Anna. La dernière fois qu’ils s’étaient vus, ils avaient failli s’embrasser et aujourd’hui, plus rien !
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Re : Versailles
   
Je vais en effet profiter de l’occasion pour faire cette visite, et je t’attends pour le dîner. Pas la peine d’envoyer ta voiture, je me rendrai à Versailles en RER.
À tout à l’heure,
Anna


Ce dernier message envoyé, elle décida de mettre son téléphone en mode silencieux afin de ne plus avoir à répondre à Hugh. Elle avait parfaitement conscience de la puérilité de son geste, mais son ton lui avait déplu. Typiquement le ton factuel d’un employeur, mais après tout, c’était bien ce qu’il était pour elle. Ils avaient signé un contrat ! Eh bien, qu’il en soit ainsi… Elle n’attendrait rien de lui !
Forte de cette résolution, et de mauvaise humeur, elle se prépara pour la soirée. Il lui fallait des chaussures confortables pour la visite des jardins et elle ne souhaitait pas prendre le RER en robe du soir. Elle emporterait donc sa tenue pour la soirée : robe noire, courte, à l’encolure brodée, très largement décolletée, chaussures à talons et gilet noir fluide. Un collier dont le pendentif lui arrivait à la naissance des seins renforcerait l’aspect sexy de l’ensemble. Pour la visite des jardins, elle choisit une jupe blanche et une blouse légère multicolore, ainsi qu’une paire de sandales confortables.
Une fois dans le RER, elle consulta ses e-mails.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Re : Versailles
   
Je ne peux pas me libérer, j’ai du travail. Mais laisse-moi t’envoyer la voiture.
Hugh


Puis, de nouveau :
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Anna ?
   
Réponds-moi !
H.


Et encore :
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Anna ?
   
Anna, tu es là ?
H.


Elle répondit enfin, de mauvaise foi…
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Re : Anna ?
   
Oups, désolée, j’avais mis mon téléphone en silencieux. Je suis dans le RER, en route pour Versailles, trop tard pour la voiture. Je t’attends pour le dîner.
À bientôt,
Anna


   
Il renvoya aussitôt :
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Re : Anna ?
Anna, je n’aime pas te savoir seule dans le RER. Tu aurais dû me laisser t’envoyer la voiture. Je me dépêche et j’essaie de te rejoindre le plus vite possible.
Tendrement,
H.


L’inquiétude qu’il manifestait et le « Tendrement » de la fin firent aussitôt fondre sa mauvaise humeur.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Re : Re : Re : Anna ?
Ne t’inquiète pas, je suis une Parisienne pure souche et ça fait des années que je prends le RER. C’est en tout cas très gentil de m’avoir proposé ta voiture… Mais je ne veux pas m’habituer au luxe…
Viens vite,
Je t’embrasse,
Anna


Son allusion au luxe et au fait qu’elle ne voulait pas s’y habituer rappellerait à Hugh que la parenthèse ne durait que deux mois.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Re : Re : Re : Anna ?
Je constate que tu es une sacrée « tête de mule », comme on dit ici.
Je t’embrasse également en attendant de te voir.
H.


Réconfortée par cet échange, Anna ne vit pas le temps passer. Elle arriva à 18 h 25 à Versailles, montra son invitation à l’entrée, confia le sac qui contenait sa tenue pour la soirée à l’accueil et se joignit au groupe qui attendait pour la visite. Les jardins de Versailles étaient magnifiques et c’était la première fois qu’elle avait l’occasion de circuler dans le parc sans le public. Leur guide leur expliqua tout d’abord la raison d’être du château et la volonté de Louis XIV de montrer qu’il était ce monarque absolu qui contrôlait tout. Elle leur raconta de quelle manière chaque bosquet, au thème soigneusement choisi, enrichissait le prestige du roi et affirmait son emprise sur les nobles de la Cour. Elle enchaînait les anecdotes et le temps passa très vite. Pour revenir vers le château, ils longèrent le Grand Canal qui offrait une vue magnifique sur le bassin d’Apollon puis sur les nombreux bâtiments.
Alors qu’ils étaient presque revenus à l’entrée, un homme d’une quarantaine d’années profita d’une pause pour aborder Anna.
– Bonsoir… Impressionnants ces jardins, non ? commença-t-il.
– Oui, tout à fait ! J’ai toujours beaucoup aimé Versailles ! répondit-elle, entrant immédiatement dans son rôle.
– Je m’appelle Éric Dupert, se présenta-t-il, en lui tendant la main. Je peux vous offrir un verre ?
Anna saisit cette main qu’on lui tendait, puis se présenta à son tour :
– Anna Pozzi. C’est très gentil à vous, mais j’aimerais me changer avant le début de la soirée. Nous nous reverrons certainement plus tard. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance !
Elle fila récupérer son sac, se changea dans les toilettes, vérifia son maquillage, puis se rendit à l’endroit où se tenait la réception. À peine arrivée, elle vit Éric Dupert foncer vers elle, deux coupes de champagne à la main.
– Anna, je vous attendais. Vous êtes très belle !
Et sans lui laisser le temps de dire quoi que ce soit, il ajouta :
– Quelle entreprise représentez-vous ?
– La mienne, fit soudain une voix grave derrière elle, tandis qu’un bras s’enroulait autour de sa taille.
Anna se tourna vers Hugh avec un grand sourire, si contente qu’il soit là qu’elle l’aurait volontiers embrassé. Ce que lui fit, sans la moindre gêne, déposant un baiser léger sur ses lèvres.
– Excuse-moi, chérie, je suis en retard !
Puis se tournant vers l’homme :
– Hugh Evans, se présenta-t-il, en lui tendant sa main.
– Éric Dupert… J’ai entendu parler de vous, monsieur Evans, vous êtes une célébrité dans les milieux d’affaires ! Je suis ravi de faire votre connaissance !
Il regarda Anna, et ajouta :
– Excusez-moi, je ne savais pas…
Hugh, apparemment décidé à marquer son territoire, renchérit.
– Et voici ma compagne, Anna. Anna, je te présente…
Mais Anna l’interrompit.
– M. Dupert et moi avons déjà fait connaissance. Monsieur Dupert, si vous voulez bien nous excuser, j’aimerais montrer l’Orangerie à Hugh avant qu’il ne fasse trop noir !
Elle posa son verre, puis prit la main de Hugh pour l’entraîner un peu à l’écart.
– Ouf ! Tu es arrivé à temps. Je ne savais pas comment j’allais m’en débarrasser !
– J’aurais fait comme lui, tu sais ! Une jolie femme, seule à une réception, j’aurais tenté ma chance !
– Et dans quel but ? lui demanda-t-elle, amusée.
Il sourit, se pencha vers elle, et l’attrapa par la taille pour la serrer contre lui.
– Pour lui faire l’amour toute la nuit, murmura-t-il.
Il avait dit cela sur le ton de la plaisanterie, mais son corps démentait la légèreté de ses propos : sa voix était plus rauque, et Anna sentit son début d’érection. La main de Hugh remonta en une caresse langoureuse le long de son dos, puis sur la zone de peau que dénudait son décolleté.
– Il faudrait rejoindre les autres, mais laisse-moi une minute ou deux avant ! ajouta-t-il dans un sourire, faisant allusion à la bosse qui tendait à présent son pantalon.
Anna dut se retenir pour ne pas lui caresser le sexe à travers le pantalon, mais ce n’était ni le lieu ni le moment. Un soupir tremblant lui échappa, et elle vit dans les yeux de Hugh qu’il la désirait aussi fort qu’elle-même le désirait.
Au bout de quelques minutes, ils se dirigèrent main dans la main et en silence vers l’Orangerie. Dans la lumière du soir, ils admirèrent les parterres à la française, parsemés d’orangers dans leurs bacs de bois. Puis, Hugh étant redevenu présentable, ils repartirent vers les tables de la réception.
La rumeur avait sans doute couru que Hugh était présent à la soirée, car dès qu’ils furent revenus au milieu des lumières, de nombreuses personnes se présentèrent à lui. Chefs d’entreprise français ou européens, cadres haut placés, chacun tentait sa chance pour attirer son attention ou lui donner sa carte de visite. Il la désignait à chacun comme sa compagne et Anna devint rapidement un objet de curiosité. Les regards qu’elle sentait sur elle n’étaient pas hostiles, mais chacun dévisageait celle qui avait su conquérir Hugh Evans. Elle en était à la fois mal à l’aise et amusée car ce qu’observaient ces gens, ce n’était pas vraiment elle, mais le reflet du conte de fées.
Après que chacun se fut servi au buffet, vint le moment des discours. L’organisateur de la soirée remercia les personnes présentes, expliqua le rôle des Amis de Versailles, puis, à la grande surprise d’Anna, demanda à Hugh, donateur généreux pour la première fois présent, s’il voulait monter sur scène et dire quelques mots. Alors que tous les regards étaient braqués sur eux, Hugh quêta son approbation, qu’elle lui donna d’un léger signe de tête. Il lui prit alors la main pour l’embrasser, comme s’il voulait s’excuser de s’absenter, puis se dirigea vers la scène. En une fraction de seconde, il venait d’officialiser sa liaison avec elle devant tout le monde !
Elle l’admira tandis qu’il parlait. Sa voix grave et chaude captivait l’auditoire et sa présence magnétique éclipsait celle du présentateur. Elle le regardait comme si elle le voyait pour la première fois : grand, athlétique, les cheveux un peu en bataille, mais le costume impeccable. Son sourire et ses yeux bleus qui pétillaient le rendaient irrésistible, elle le voyait dans le regard des femmes présentes. Avec un soupçon de fierté, elle pensait : Il est à moi !, même si ce n’était pas l’entière vérité.
Elle n’écoutait que vaguement son discours, plus occupée à le regarder ou à observer les personnes autour d’elle. Sentant soudain que le regard de Hugh se posait sur elle, elle fut plus attentive.
– … la France est un pays magnifique, et je compte profiter de cet été à Paris pour le découvrir pleinement : Anna a déjà su me le faire aimer ! Merci à tous de votre attention !
Il fut chaleureusement applaudi et personne ne manqua de noter que son premier geste, en redescendant de la scène, fut pour elle ; il l’embrassa. Le photographe officiel de la soirée choisit ce moment pour les prendre en photo, enlacés au milieu de la foule et échangeant un baiser. Le décor était planté !
– Comment m’as-tu trouvé ? lui demanda Hugh, visiblement content de lui.
– Parfait ! Toutes les femmes vont tomber amoureuses de toi et avoir envie de m’étriper pour te récupérer ! répondit-elle, en riant.
– Et les hommes vont m’envier de t’avoir à mes côtés. Viens, tout ça m’a donné soif. Une coupe de champagne me fera le plus grand bien.
Le temps d’arriver au bar, ils reçurent plusieurs invitations à dîner. Hugh remerciait poliment et expliquait que son emploi du temps surchargé ne lui permettrait sans doute pas de venir, mais qu’il ferait son maximum.
– En réalité, expliqua-t-il à Anna, j’ai déjà ciblé les personnes à voir.
La nuit tombait doucement sur le château, dont les façades claires ressortaient dans la lumière du couchant. Le Grand Canal s’illuminait, ainsi que les bosquets. Le spectacle allait bientôt commencer.
– Viens, Anna, allons nous installer à nos places ! J’ai besoin d’une petite pause ! dit soudain Hugh.
L’allée qui conduisait aux fauteuils installés pour le spectacle était bordée de petites bougies. Tandis qu’ils s’éloignaient, le bruit des conversations diminuait. Ils auraient presque pu se croire dans le Versailles de Louis XIV. Main dans la main, ils suivaient ce serpent de lumière.
Anna s’arrêta un instant pour contempler la perspective magnifique qui s’offrait à eux, les allées sombres et le château tout éclairé qui les surplombait.
Hugh avança alors la main pour lui caresser la joue. Elle saisit cette main et la porta à ses lèvres, puis s’approcha doucement de Hugh, comme pour lui laisser le temps de s’échapper. Il ne bougeait pas, les yeux rivés aux siens, comme hypnotisé. Elle s’appuya sur lui, se mit légèrement sur la pointe des pieds et l’embrassa. Il entrouvrit légèrement les lèvres, sans prendre plus d’initiative, lui laissant mener le jeu. Elle approfondit alors leur baiser. Leurs langues se joignirent et entamèrent un lent ballet pour se découvrir. Une main contre le torse de Hugh, l’autre derrière sa nuque, Anna sentait le désir l’envahir. Il en était de même pour Hugh dont le sexe commençait à durcir. Ses mains, qu’il avait retenues jusque-là, partirent à l’exploration de son corps : ses fesses, ses hanches, le creux de son dos, ses épaules. Des mains qui faisaient naître des frissons d’excitation au creux de son ventre, tandis que leurs respirations saccadées se faisaient écho. Hugh avait relevé le fin tissu de sa robe et caressait maintenant la peau douce de sa cuisse.
Le bruit d’une conversation, au loin, les ramena à la réalité. Hugh lui saisit le visage, l’embrassa une dernière fois, puis s’écarta d’elle.
– Ce n’est pas une bonne idée ! fit-il, la voix toujours rauque de désir.
– J’ai la même tête que toi ? demanda-t-elle dans un sourire.
Il l’examina attentivement, remit une mèche de cheveux en place, puis lui répondit en souriant :
– Si tu veux dire par là que j’ai les joues roses, les yeux brillants et les lèvres prêtes à embrasser, alors oui !
– Tu as oublié de mentionner une ou deux autres choses, mais dans l’ensemble, c’est ça !
– Oui, je sais ! C’est toujours l’effet que je fais aux femmes !
Elle lui donna une tape sur l’épaule, feignant la colère. Ils reprirent leur chemin, bientôt rejoints par le reste des invités.
Le spectacle son et lumière, sur une partition musicale de Lully, fut magnifique, et le feu d’artifice final grandiose. Après de chaleureux applaudissements, les invités furent conviés à un dernier verre.
– Tiens, Hugh Evans… Et en bonne compagnie ! Quelle surprise ! s’exclama soudain un homme avec un grand sourire.
– Julien ! Qu’est-ce que tu fais là ? Je ne savais même pas que tu étais à Paris ! répondit Hugh.
– Même chose que toi ! Je fais la tournée des filiales de mon groupe et j’en profite pour me faire inviter partout où je le peux !
Puis, il se tourna vers Anna.
– Puisque Hugh est mal élevé, je vais me présenter moi-même, Julien Mérand. Hugh et moi sommes plus ou moins concurrents sur certaines de nos activités et plus ou moins associés sur d’autres, ce qui fait que nous nous croisons très souvent.
– Excuse-moi, dit Hugh. Julien, je te présente Anna Pozzi, mon amie.
Il insista lourdement sur les deux derniers mots.
– Anna, méfie-toi de cet homme, c’est un coureur invétéré et toute jolie femme représente une proie potentielle pour lui, ajouta-t-il, narquois.
– Anna, vous voilà témoin de la véritable personnalité de Hugh : malpoli et indélicat ! Je vous félicite… Depuis que je connais Hugh, c’est bien la première fois que je le vois avec une femme ! Remarque, peut-être pas… Je t’ai déjà vu avec ta mère ! acheva Julien, en riant.
Hugh éclata de rire à son tour, ainsi qu’Anna.
– Les amis, je vous laisse. J’ai encore quelques investisseurs à voir. Hugh, on se retrouve en septembre, au congrès des chefs d’entreprise ? Tu as été invité, il me semble ? Anna, ravi d’avoir fait votre connaissance. Sinon, on se voit à New York un de ces jours ? Je t’appellerai pour convenir d’une date et vous viendrez dîner à la maison ?
– Avec plaisir, répondit Hugh, mais sa voix sonna faux.
Ils savaient tous deux pourquoi. L’invitation lancée par Julien les ramenait à la réalité. Leur réalité… Un couple de façade, lié par un contrat de deux mois. Deux mois ! Anna s’écarta imperceptiblement de Hugh, et se jura, une fois de plus, de ne plus céder à la tentation.
Ils burent encore un verre ou deux, et s’ils continuaient à faire semblant d’être intimes, leurs gestes n’étaient plus empreints du même désir qu’au début de la soirée.
Le retour se fit dans le silence, chacun étant perdu dans ses pensées. Lorsqu’ils arrivèrent au pied de son immeuble, Anna sortit de la voiture sans s’attarder, et s’éloigna à grands pas, après un vague « Bonsoir ! ».



Chapitre 10
Dans les jours qui suivirent, Hugh vit Anna à l’occasion de deux soirées : une avant-première au cinéma, et la réception du 14 Juillet à la Maison des entrepreneurs. Ils jouaient leur rôle aussi bien qu’ils le devaient en public, mais ne s’en tenaient plus qu’à cela.
Ils n’avaient plus échangé d’e-mails sauf de très factuels, pour se donner l’heure de leurs rendez-vous. Hugh fut donc étonné de recevoir un message d’Anna, alors qu’ils n’avaient rien de prévu.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Week-end
Hugh,
Je voulais juste te rappeler mon départ en week-end. Je pars demain et je rentre lundi matin, tôt.
Je tiens à être honnête avec toi, alors voilà : la première fois que nous nous sommes rencontrés, je t’ai parlé d’un homme avec qui je passais parfois la nuit. Il s’appelle Marc et sera présent ce week-end. Mais je m’en tiendrai bien évidemment à l’engagement que j’ai pris envers toi.
À bientôt,
Anna


Il sentit son cœur manquer un ou deux battements. Depuis la soirée à Versailles, il n’avait pas eu un geste tendre ou sensuel envers elle quand ils étaient seuls, et Anna avait fait de même. Mais voilà qu’elle lui annonçait qu’elle partait, et il se sentait jaloux ! Cet homme, ce Marc, il n’avait pas envie qu’il la touche ! Cette simple idée le mettait dans tous ses états, et il se rendit compte que non seulement il était attiré par Anna, mais que s’il n’y prenait pas garde, il tomberait amoureux d’elle.
Irrité par cette découverte, il lui fit une réponse minimaliste.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Week-end
   
Merci de m’en informer.
Bon week-end.


Un instant, il repensa à son ex-femme et à la manière dont leur mariage s’était terminé. Mais Anna n’était pas comme Myriam, et surtout, ils n’étaient pas ensemble ! Leur couple, c’était du théâtre, une histoire pour obtenir des voix.
Anna ne répondit pas à son mail, et Hugh passa le week-end à travailler, conscient de se montrer odieux avec Edward, et incapable de changer d’attitude.
La veille du retour d’Anna, celui-ci se planta devant lui et finit par lui demander :
– Tu m’expliques ce qui se passe, Hugh ? Je commence à en avoir marre de tes réflexions et de ton mauvais caractère !
– Rien, ça va !
– Soit tu m’expliques et on en parle, soit je te laisse te débrouiller tout seul avec ces dossiers !
– C’est Anna ! répondit alors Hugh.
– Quoi, c’est Anna ?
– Elle est partie en week-end !
– Et alors ?
– Elle est partie en week-end avec des amis et parmi eux, il y a un mec avec qui elle couche !
– Et c’est pour ça que tu fais la tête à tout le monde ?
– Oui, ça me rappelle Myriam…
– Sauf qu’Anna n’est pas Myriam et que vous n’êtes pas un vrai couple. Je ne me trompe pas ? Toi et Anna vous faites semblant, n’est-ce pas ?
– Oui, on fait semblant ! Enfin, pas toujours… C’est ça que tu voulais entendre ? demanda Hugh, soudain agressif.
– Tu es en train de me dire qu’il se passe quelque chose entre Anna et toi ?
– Oui, et non.
– Est-ce que tu as couché avec elle ?
– Non ! Et même si je l’avais fait, ça ne te regarderait pas !
– Hugh, fais attention… Je commence à avoir des retours sur votre histoire d’amour. Certains journaux m’ont contacté pour avoir des photos de vous, des infos sur Anna. N’oublie pas que vous avez un contrat et que tout se termine à la fin de ce contrat !
– Et si je n’ai pas envie que ça se termine ?
– Après ce qui t’est arrivé, je serai vraiment heureux pour toi que tu tombes amoureux, mais n’oublie pas que ce n’est pas si simple. Anna est quelqu’un de bien, ne l’entraîne pas avec toi si tu n’es pas capable d’aller jusqu’au bout !
Edward se leva et se dirigea vers la porte.
– Je te laisse. Je ne vis pas en ermite, moi ! On se voit lundi.
De nouveau seul, Hugh ne put s’empêcher de repenser à leur conversation. Et s’il n’avait pas envie que ça se termine ? Si, pour une fois, il mettait ses peurs de côté ? Mais il y avait la distance entre eux, leurs enfants ! Et surtout, il y avait cet énorme poids en lui, dès qu’il repensait à Myriam qui l’avait trompé. Il ne voulait pas souffrir de nouveau. Anna était certes différente, généreuse, sensible, mais était-ce suffisant ? Évoquer Anna lui remit aussitôt en tête des images où il la voyait se donner à un autre homme.
Même ses dossiers ne suffirent pas à lui faire oublier ces pensées absurdes et il ferma à peine l’œil de la nuit.
Quand son réveil sonna, le lendemain, Hugh commanda immédiatement un café. Anna rentrait tôt, ce jour-là, et plutôt que de continuer à se poser des questions, il préféra aller la voir. Après une douche et un autre café, il appela son chauffeur.
***
Anna et Marc avaient quitté la maison normande aux aurores, ce lundi matin. L’ambiance dans la voiture était plutôt morose. Marc n’avait pas compris qu’elle lui ait refusé son lit les deux nuits du week-end. Il avait essayé à plusieurs reprises de l’embrasser ou de la prendre dans ses bras, comme il le faisait auparavant, mais elle avait à chaque fois trouvé un prétexte pour éviter de se retrouver seule avec lui.
Elle s’était couchée tôt le premier soir et quand Marc avait frappé à sa porte, elle avait fait semblant de dormir pour ne pas lui répondre. Le lendemain matin, lorsqu’il l’avait traitée de marmotte, elle avait acquiescé en souriant. Mais il était revenu à la charge la nuit suivante et était rentré dans sa chambre sans qu’elle le lui ait permis. Il avait même tenté de s’introduire dans son lit. Elle l’en avait chassé, furieuse. Et maintenant qu’elle était dans la voiture avec lui, elle regrettait presque ce qui s’était passé entre eux. Marc était un compagnon agréable, inventif au lit, mais le visage qu’il lui avait montré en s’imposant dans sa chambre lui avait vraiment déplu et elle doutait qu’ils se revoient après le départ de Hugh. Se disant cela, elle mesura soudain la place que ce dernier avait commencé à prendre dans sa vie, ce qui l’effrayait un peu.
Elle gara sa voiture sur son emplacement de parking, au sous-sol de l’immeuble. Elle attrapa sa valise et se dirigea vers l’ascenseur. Ouf ! Enfin chez elle ! À part l’insistance de Marc, elle avait passé un bon week-end, mais Hugh lui avait manqué, pas un e-mail, pas un SMS… Après tout, c’était bien normal puisque c’était son week-end de congé, mais quand même !
Elle laissa son sac de voyage dans l’entrée, bien décidée à prendre une douche, puis à ranger ensuite seulement ses affaires. Elle resta un long moment sous l’eau chaude et quand elle en sortit, elle avait l’impression d’avoir fait peau neuve.
À peine avait-elle terminé de se sécher qu’elle entendit sonner à sa porte. Elle passa rapidement un top à bretelles noir et un boxer noir en dentelle. Marc n’habitait pas très loin de chez elle et comme elle l’avait déposé chez lui, elle crut qu’il avait oublié quelque chose dans sa voiture.
– C’est toi, Marc ? cria-t-elle, mécontente, tout en allant ouvrir. Tu as oublié quelque chose ?
Elle constata en ouvrant que ce n’était pas Marc, mais Hugh, manifestement contrarié par ce qu’il avait entendu.
– Tu attendais quelqu’un ? lui demanda-t-il d’un ton agressif, tout en détaillant sa tenue et en s’arrêtant sur ses seins qui pointaient à travers le tissu.
– Non, pas spécialement. Je pensais que c’était Marc qui avait oublié quelque chose dans ma voiture. Comme je l’ai déposé chez lui, j’ai cru qu’il…
– Pas la peine de te justifier, tu fais ce que tu veux. Comment s’est passé ton week-end ? demanda-t-il alors d’une voix anormalement tendue.
– Bien, et le tien ? rétorqua-telle, à la fois agacée par son attitude et ravie de le sentir jaloux.
– J’ai travaillé, qu’est-ce que tu crois ?
Toujours cette pointe d’agressivité dans la voix.
Décidée à rester polie, elle dit d’une voix douce :
– Je suis contente de te voir. Qu’est-ce qui t’amène ici ?
– Je voulais juste te faire part d’un changement de programme. Je dois repartir une semaine à New York, à la fin du mois.
– Merci de m’avertir. Tu veux entrer et boire quelque chose ?
– Je ne voudrais pas te déranger. Tu as certainement mieux à faire que boire un café avec ton patron…
– Arrête ! Qu’est-ce qui te prend ?
– Nous avions un accord implicite. Pendant le temps du contrat, il ne devait y avoir personne d’autre.
Elle comprit soudain la raison de son comportement.
– Ah, parce que tu crois que j’ai passé le week-end à m’envoyer en l’air avec Marc ? Mais pour qui me prends-tu ? Et c’est pour ça que tu débarques chez moi sans prévenir ? Pour me disputer comme une gamine ?
Elle fit un pas vers lui, menaçante, et dans le mouvement, une des bretelles de son top glissa, dénudant un peu plus ses seins.
***
Depuis qu’il était entré dans l’appartement, Hugh avait le plus grand mal à ne pas rester focaliser sur les seins d’Anna qu’il apercevait sous son top, ses cuisses dénudées, la courbe de ses fesses que ne cachait pas la dentelle, mais là, c’était trop ! Il ne parvenait plus à combattre le désir. Il n’avait plus qu’une envie : lui arracher ces vêtements qui la couvraient à peine, et la posséder, comme si lui faire l’amour pouvait la ramener entièrement à lui.
– Je pensais que tu avais compris ce que c’était de respecter un contrat. Je pensais que je pouvais te faire confiance et que tu ne compromettrais pas ma réputation en t’affichant avec un autre homme. Mais je me suis trompé !
– N’importe quoi ! Tu viens chez moi sans prendre la peine de me demander si ce que tu crois est vrai ou pas. Tu as raison : puisque tu ne me fais pas confiance, je crois qu’il est préférable d’annuler le contrat. Sors de chez moi ! Je te renverrai le chèque à ton hôtel !
Ils se regardaient à présent comme deux adversaires prêts à en découdre et à aller jusqu’au bout s’il le fallait. Puis Hugh poussa un soupir, s’approcha d’elle et la serra dans ses bras. Les lèvres contre ses cheveux, il murmura :
– Excuse-moi ! Je ne suis qu’un imbécile. Depuis que tu m’as dit que tu partais avec ce Marc, je me suis imaginé tout un tas de choses… J’étais jaloux. Je te fais confiance, Anna, je te le promets.
Elle s’écarta un peu de lui pour le regarder, et lui dit :
– Ce week-end, il ne s’est rien passé, Hugh. Non pas parce que je voulais respecter le contrat ou pour ta réputation, mais parce qu’en ce moment, c’est avec toi que j’ai envie de faire l’amour, pas avec un autre.
Il n’en fallut pas plus à Hugh. La reprenant dans ses bras, il écrasa sa bouche contre la sienne.
***
La passion sauvage qui paraissait habiter Hugh en cet instant se communiqua à Anna instantanément. Il la serrait étroitement contre lui, comme pour bien lui signifier qu’elle était à lui et pas à un autre homme, ce qu’elle ne songea pas à nier. Bientôt, elle sentit l’érection de Hugh à travers le pantalon de son costume. La dureté de ce sexe contre son ventre l’excita et elle se cambra, afin de mieux le sentir. Hugh lui saisit alors les fesses, la pressant plus encore contre lui. Puis, gardant une main sur ses fesses, il mit fin à leur baiser, se recula légèrement, et lui caressa les seins de sa main libre. Elle ferma les yeux pour mieux profiter de la sensation et commença à le déshabiller. La délaissant un moment, Hugh se débarrassa rapidement de sa veste et de sa chemise. Torse nu devant elle, et la bosse de son sexe bien visible sous son pantalon, il était terriblement sexy ! Le désir lui donnait un air presque dangereux qui excitait incroyablement Anna.
Tendant la main, elle lui effleura alors le torse du bout des doigts, presque timidement. Il tressaillit, mais ne bougea pas, lui laissant l’initiative du mouvement suivant. Elle poursuivit son exploration, passa sa main sur ses épaules, sur son torse glabre, et lorsque sa main descendit vers son ventre, Hugh poussa un soupir rauque de désir. Lui saisissant la main, il la plaqua sur son sexe, puis l’attira de nouveau à lui pour l’embrasser avec sauvagerie. Il la poussa contre la porte d’entrée, sur laquelle elle s’appuya. Puis, se reculant de nouveau, il acheva de se déshabiller, se retrouvant nu devant elle, impressionnant de désir. Il s’approcha de nouveau, jusqu’à ce que celle-ci sente contre son ventre son sexe dur, tendu. Il lui prit les bras, les releva au-dessus de sa tête, tout en lui maintenant les poignets de la main droite, puis glissa la gauche dans le boxer de dentelle. Elle se mit à haleter d’excitation et, lorsqu’elle sentit les doigts de Hugh explorer son intimité mouillée, elle poussa un premier cri de plaisir. Puis rassemblant toute la volonté qui lui restait, elle murmura :
– Attends…
La mettant du regard au défi de lui résister, il reprit sa caresse, la pénétrant de ses doigts. Elle ferma les yeux, attendant l’orgasme. Mais il s’arrêta. Elle rouvrit alors les yeux, eut un sourire diabolique, dégagea ses mains et le repoussa doucement. Puis, son regard rivé au sien, elle ôta son boxer et son top. Nue devant lui, elle se dressait dans une attitude farouche, puis une lueur tendre éclaira son regard et elle s’approcha de nouveau de lui, jusqu’à ce que les pointes de ses seins dressés lui effleurent le torse. Elle resta un instant ainsi, puis elle prit son sexe dressé dans sa main. Hugh ferma les yeux, concentré sur les sensations qu’elle faisait naître en lui. Pressant et relâchant, caressant le gland de son pouce, elle faisait monter plus encore son excitation… puis cessa brusquement sa caresse.
Lorsqu’il ouvrit les yeux, elle lui tendit la main, puis l’entraîna dans sa chambre. Elle sentait son regard sur elle, sur ses longues cuisses, ses seins qui tremblaient doucement au rythme de la marche, ses fesses qui l’appelaient.
– J’ai passé un test HIV, il n’y a pas longtemps, dit-il. C’est tout bon…
Après une légère pause, elle lui répondit :
– J’ai un moyen de contraception, mais pour ma part, je n’ai pas fait ce test.
Elle lui lâcha la main pour se diriger vers sa table de nuit. Elle en sortit un préservatif et le posa sur l’oreiller.
– Mais j’ai ce qu’il faut ! ajouta-t-elle avec un sourire coquin.
***
Son sourire lui fit battre un peu plus fort le cœur. L’imaginer dans les bras d’un autre l’avait rendu quasiment fou : il la voulait, maintenant !
Il la reprit dans ses bras et se laissa tomber avec elle sur le lit.
– Anna, tu vas payer pour toutes les fois où tu m’as provoqué, lui dit-il, en souriant férocement. Et pour toutes les fois où j’ai eu envie de te toucher sans le pouvoir !
Il l’embrassa, puis sa bouche s’aventura dans son cou dont il goûta la peau. Lentement, il traça des sillons de sa langue vers ses seins. Il en prit un dans sa bouche, tandis qu’il malaxait l’autre de sa main. Saisissant la pointe tendue entre ses dents, il la mordilla, la suça. Anna se cambrait de désir sous lui, le suppliait presque dans un murmure rauque :
– Maintenant !
Il la regarda un instant, puis saisit le préservatif qu’il enfila. Elle était nue devant lui, offerte… Il ne lui en fallut pas plus. Il lui attrapa les fesses, puis la pénétra presque brutalement. Son intimité humide et brûlante l’accueillit et il eut du mal à se retenir. Il ressortit d’elle un instant, et Anna en poussa un cri de frustration. Il la pénétra de nouveau, plus lentement cette fois, savourant la façon dont le corps d’Anna l’attendait, et entama un lent va-et-vient auquel elle se joignit, ondulant tout d’abord des hanches, puis l’entourant de ses cuisses et lui agrippant les épaules, le bas du dos, afin de lui signifier d’aller plus loin et plus fort. Le désir qu’il lisait dans ses yeux décuplait son excitation. N’y tenant plus, il donna un ultime coup de reins provoquant son orgasme et celui d’Anna qui se libéra dans un cri. Il sentait son cœur battre à toute allure dans sa poitrine, tandis que les derniers soubresauts du plaisir le secouaient encore. Puis il se libéra de son étreinte, se débarrassa du préservatif et revint s’allonger près d’elle.
Il voulut parler, mais Anna posa le doigt sur sa bouche, et murmura :
– Chut ! Ne dis rien ! C’est juste un accroc au contrat…
Il embrassa le doigt qui lui intimait de se taire et prit Anna dans ses bras. Elle se lova contre lui, avide de sa peau, et l’embrassa. Son baiser, tendre au départ, devint vite plus exigeant, plus passionné. De sa langue qui s’enroulait autour de la sienne, de ses mains qui avaient recommencé à le caresser, elle le sommait de lui faire de nouveau l’amour.
Comme mû par une volonté propre, son sexe se dressa de nouveau, prêt à satisfaire les envies d’Anna. Se tournant, il se servit dans le chevet et enfila un nouveau préservatif. Puis, revenant vers elle, il la fit se retourner sur le ventre, la souleva légèrement, avant de la prendre de nouveau. Les fesses d’Anna, qui s’offraient à lui, ainsi que son dos cambré firent monter son excitation tellement vite qu’il se sentit prêt pour un nouvel orgasme. L’attrapant alors par les hanches, il imprima dans son corps de violents coups de reins. Il sentit l’orgasme d’Anna une fraction de seconde avant qu’elle ne crie, puis ce fut son tour.
Ils somnolèrent ensuite presque une heure, nus l’un contre l’autre, mêlant leur chaleur et leur odeur, savourant ce moment parfait où leurs corps rassasiés s’étaient enfin trouvés.
– C’est donc comme ça que tu commences tes journées ? demanda soudain Anna.
– Oh, ça, c’est uniquement quand je me comporte comme un idiot et que je débarque sans prévenir chez les gens ! Excuse-moi encore ! répondit-il d’un air faussement penaud.
– Hum ! Je ne sais pas ! Peut-être que tu devrais me montrer mieux que ça que tu es désolé…
– Il me manquait cette information quand je t’ai embauchée : insatiable !
Il posa de légers baisers sur son visage.
– Insatiable ? Tu vas voir ça !
– C’est toi qui vas voir ! cria Hugh en se jetant sur elle, bien décidé à lui faire l’amour encore une fois.
***
Hugh prenait un café en compagnie d’Anna quand son téléphone sonna. C’était Edward.
– Où es-tu ? Je t’attends pour partir !
Hugh hésita à lui répondre, mais Edward était son ami, et il ne voulait pas lui mentir.
– Je suis chez Anna.
– J’ai le droit de te poser des questions ou pas ?
– Non ! répondit Hugh d’un ton sans réplique.
– Ligne rouge ?
– J’ai dit pas de question !
Puis après une courte pause :
– Franchie !
– Tu as l’air en meilleure forme ! On se retrouve au bureau. Ne tarde pas trop !
Après avoir raccroché, Hugh se tourna vers Anna.
– Je dois y aller !
– Je comprends. Pas de problème. On se revoit dans trois jours.
– Anna, ne crois pas que…
– Ne t’inquiète pas, ça va. On se revoit dans trois jours. Va travailler, maintenant !
Elle le raccompagna jusqu’à la porte. Avant de sortir, il se tourna vers elle et l’embrassa avec passion.




  
    
  

  Chapitre 11

  
    Anna remplit son emploi du temps des jours suivants au maximum pour ne pas penser à ce qui s’était passé.

    Elle eut des nouvelles de ses enfants, continua à travailler sur son livre, nagea, sortit le soir avec Clotilde et Emma, faisant tout pour résister à son envie brûlante de revoir Hugh. Elle ne raconta rien de précis sur lui à ses amies, leur laissant supposer que leur relation n’était basée que sur le sexe.

    ***

    Hugh travaillait comme un forcené, déconcentré parfois par des images d’Anna et lui faisant l’amour. Edward n’avait fait aucune allusion à ce qui s’était passé, mais le tenait informé de l’opération « Conte de fées ». Il leur envoya d’ailleurs le premier véritable article paru sur eux aux États-Unis.

    
      
        Un été à Paris

        C’est au château de Versailles que Hugh Evans, homme d’affaires brillant et peut-être le célibataire le plus fortuné de New York, a été aperçu avec sa nouvelle conquête. Ils ont assisté ensemble à la soirée privée donnée pour les mécènes du château. Après être resté plus de huit années célibataire, Hugh Evans semble avoir été conquis par les charmes de la capitale française, en particulier par ceux d’Anna Pozzi.

      

    

    La photo jointe à l’article, romantique à souhait, les montrait enlacés, avec en arrière-plan le château de Versailles. C’était un entrefilet dans un magazine people, mais comme l’avait voulu Hugh, il y aurait des traces de son histoire d’amour avec Anna, quand il lancerait sa campagne électorale.

    Après trois longues journées et trois longues nuits d’attente, il envoya un e-mail à Anna afin de lui donner rendez-vous pour le soir même. Il viendrait la chercher à 19 h 30, lui indiquait-il. Ils étaient invités à un dîner de gala à l’ambassade des États-Unis, en compagnie d’autres personnes influentes du milieu des affaires.

    Hésitant sur la tenue qu’elle devait porter, Anna lui envoya par SMS une photo de sa robe, afin de lui demander s’il la pensait adaptée. Il répondit aussitôt par un « Wouaouh ! » admiratif et lui assura qu’elle serait parfaite.

    ***

    Rassurée – et avec quel enthousiasme ! – sur le bien-fondé de son choix vestimentaire, Anna se prépara soigneusement pour l’occasion. Sa longue robe de soirée blanche était ornée d’arabesques grises. Les fines bretelles découvraient ses épaules et son dos, et son décolleté montrait juste ce qu’il fallait de la naissance de ses seins. Clotilde et Emma, consultées en urgence pour la coiffure, lui conseillèrent un chignon élaboré qui mettrait sa nuque en valeur et qui, aux dires de Clotilde, « donnerait à Hugh l’envie de l’embrasser dans le cou en permanence ». Des escarpins gris complétaient sa tenue. Elle se sentait presque dans la peau de Cendrillon se rendant au bal du prince. Mais son prince était en 4×4, et à la fin de l’histoire, il n’y aurait pas de « Et ils vécurent heureux jusqu’à la fin des temps ». Mettant de côté cette triste pensée, elle acheva de se préparer.

    Hugh arriva peu après.

    – Anna, tu es magnifique ! s’écria-t-il, quand elle lui ouvrit la porte.

    – Tu n’es pas mal non plus !

    Il était même extrêmement séduisant dans un costume dont la couleur grise rappelait celle des ornements de sa robe. Il ne s’était pas rasé depuis plusieurs jours et sa barbe légère lui donnait cet air un peu sauvage qui lui plaisait tant. Mais malgré le désir qui avait resurgi entre eux, ni l’un ni l’autre n’osa le moindre geste.

    – Je vérifie juste mon maquillage et je suis prête, dit-elle, en disparaissant dans la salle de bains.

    ***

    Profitant de l’absence d’Anna, Hugh observa son appartement. Les murs de couleur claire contrastaient avec le mobilier de bois et les couleurs vives des coussins et des tissus jetés sur les canapés : l’ensemble était gai et chaleureux, à l’image d’Anna.

    Quand elle sortit de la salle de bains, Hugh ne put se retenir de la détailler encore une fois. Sa robe mettait en valeur sa silhouette, faisant ressortir la beauté des courbes de son corps. À cet instant, il sut qu’il l’embrasserait avant la fin de la soirée.

    Sortant un écrin de sa poche, il s’approcha d’elle.

    – Quand j’ai vu ta robe, sur la photo, je me suis dit qu’un petit plus l’embellirait encore, alors je suis passé prendre ça…

    Il ouvrit l’écrin. Le collier chatoyait de mille éclats. L’or gris dessinait un entrelacs retenant un pendentif formé de diamants étroitement ajustés les uns aux autres.

    – Hugh ! Il ne fallait pas ! C’est beaucoup trop ! Il est superbe ! s’exclama Anna, admirant le fin travail d’orfèvrerie.

    – Retourne-toi, je vais t’aider à le mettre.

    Elle se tourna, lui offrant son dos nu et l’arrondi de ses fesses. Il se retint difficilement de caresser ce qu’elle lui mettait si complaisamment sous les yeux. Pour ne pas céder à cet éclair de désir absolu, il prit le collier et le lui passa autour du cou, effleurant au passage le haut de ses seins, son cou et ses épaules. Ce faisant, il devina, à la tension soudaine d’Anna, qu’elle n’avait pas été insensible à sa caresse. Sa respiration, soudain plus rapide, le lui confirma.

    Anna se planta devant son miroir et s’observa longuement.

    – Je ne me reconnais plus, dit-elle.

    Et elle se tourna vers lui comme pour chercher une confirmation qu’elle était bien toujours la même. Ses yeux, tout emplis de désir, ne durent pas la rassurer, car elle parut se troubler encore plus. Maladroitement, elle saisit son long foulard de soie grise, son sac, et ouvrit la porte.

    ***

    Il leur fallut montrer patte blanche avant d’entrer dans l’ambassade. Les menaces terroristes avaient eu pour conséquences de multiplier les mesures de sécurité. Ce fut seulement après avoir présenté leurs invitations, leurs papiers d’identité, et après avoir subi une fouille en règle, qu’ils purent entrer dans l’ambassade.

    La réception avait pour but de faciliter les échanges franco-américains. Hugh et Anna étaient placés côte à côte, au milieu de Français et d’Américains avec qui ils discutèrent pendant tout le repas. Anna se rendit compte que Hugh était bien plus connu qu’il le lui avait laissé croire. Son avis était beaucoup sollicité et plusieurs personnes le citèrent en modèle de réussite. Elle avait l’impression de le découvrir sous un autre angle. Elle le connaissait tendre et passionné, elle le découvrait maintenant dans son élément professionnel : sûr de lui, acéré, et charmeur lorsqu’il le souhaitait.

    Les photographes présents s’en donnaient à cœur joie : il était séduisant, elle était belle et photogénique, ils formaient un couple idéal.

    Bien qu’accaparé, Hugh ne se montra pas moins attentif à elle, et lorsqu’il ne la regardait pas, il la touchait de toutes les manières possibles : la prenant par la taille ou par les épaules, posant la main au bas de son dos ou sur sa cuisse. Il avait envie d’elle, c’était évident, et voulait qu’elle le sache, même s’ils ne finissaient pas la nuit ensemble.

    Après le dîner, la piste de danse se remplit petit à petit. Lorsque l’orchestre attaqua les slows, Hugh lui proposa de danser.

    Il l’enlaça et profita de la musique pour la toucher et la garder dans ses bras. Ils enchaînèrent les slows, serrés l’un contre l’autre.

    Anna essayait de graver ce moment dans son cœur et dans son esprit : la chaleur de Hugh, son corps contre le sien, son désir manifeste, la lueur si troublante dans son regard…

    Ils n’avaient qu’une envie, s’embrasser, mais devant tous ces gens, ils n’osaient pas. Une seule fois, Hugh approcha ses lèvres des siennes et l’embrassa doucement. Ils ne se séparèrent qu’à regret, à la fin du dernier slow. Hugh prit alors sa main dans la sienne et ils regagnèrent leurs places.

    Lorsque la soirée s’acheva et que la voiture se gara devant chez Anna, ils ne surent comment se dire qu’ils avaient envie de passer la nuit ensemble. Et comme il était préférable qu’ils ne le fassent pas, chacun retint les mots qu’il avait envie de prononcer.

    Après un rapide baiser, Anna rentra chez elle, déçue par la manière dont se terminait la soirée.

    Quelques minutes seulement après qu’elle soit rentrée, un e-mail arriva.

    
      
        De : Hugh Evans

        À : Anna Pozzi

        Objet : Toi

        Anna,

        J’ai failli cent fois faire faire demi-tour à la voiture pour venir te rejoindre, mais je n’ai pas osé, et c’est certainement mieux comme ça. Toute la soirée, je n’ai eu qu’une envie, te prendre dans mes bras pour te sentir contre moi.

        Dors bien.

        H.

      

    

       

    
      
        De : Anna Pozzi

        À : Hugh Evans

        Objet : Re : Toi

        J’ai failli cent fois te demander de rester, mais je n’ai pas osé. Si seulement…

        A.

      

    

    Hugh sourit tristement en lisant ce dernier mail. L’envie d’Anna le dévorait. Il avait aimé faire l’amour avec elle : son corps n’aspirait qu’à recommencer. Et son cœur n’aspirait qu’à la revoir, comme il commençait à s’en rendre compte.

  




Chapitre 12
Ils devaient se revoir le surlendemain, mais Hugh fut obligé se rendre à Berlin en compagnie d’Edward afin de rencontrer l’équipe qui gérait leur filiale allemande. Tout lui parut en règle, là-bas, pourtant il avait le sentiment que quelque chose lui échappait. Edward et lui décidèrent de continuer leur enquête discrètement, et revinrent à Paris.
Au cours des deux rendez-vous suivants, il eut très peu de temps seul avec Anna, car Edward les accompagnait. Ce qui n’empêcha pas le désir de croître entre eux, et chaque fois, il rentrait chez lui dans un état de tension sexuelle telle que ses nuits se peuplaient de rêves où ils se perdaient dans des étreintes sans fin.
Enfin, comme prévu, Hugh partit à New York où il passa la semaine avec son fils. Durant cette absence, ils échangèrent des e-mails plusieurs fois par jour.
Alors qu’Edward et Hugh buvaient un verre après une longue journée de travail, le téléphone de Hugh bipa pour signaler l’arrivée d’un message. Il le lut, jeta un bref regard à Edward, puis y répondit rapidement.
– C’était Anna ? demanda Edward.
– Oui.
– Facile à deviner : tu as un sourire niais quand tu lui réponds. Tu t’en es rendu compte, au moins ? se moqua Edward.
– Ah, ah ! Très drôle ! Sache que ce n’est pas un air niais, c’est un air concentré ! répondit Hugh, décidé à avoir le dernier mot, quitte à être de mauvaise foi.
– Non, je t’assure, tu souris bêtement et tu as un regard niais ! Tu veux que je te prenne en photo, la prochaine fois ? Et puis, tu t’es aperçu que tu prononces son prénom au moins quatre fois par heure ?
– Mais qu’est-ce que tu dis ! Arrête avec Anna. Je gère. Tout est clair entre nous !
– Ouais, ce qui est clair, surtout, c’est que tu es dingue de cette fille ! Mais, OK, j’arrête ! Pas la peine de t’énerver ! Tu lui as annoncé, au fait, que tu ne rentrerais pas lundi comme prévu mais jeudi ?
– Non, pas encore, j’attendais d’être sûr de ne pas pouvoir faire autrement.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Changement de programme
Anna, je ne rentre pas à Paris lundi mais jeudi. Je n’ai pas réussi à tout régler et je dois prolonger mon séjour. Je sais que tu seras partie au Maroc quand je rentrerai et je te promets de tout faire pour te rejoindre le plus vite possible.
Je pense à toi,
H.


Anna fut déçue : ils n’avaient que deux mois, et si Hugh n’était pas là, il ne leur resterait rien ! Sa réponse fut brève.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Re : Changement de programme
OK.
Si tu souhaites que le contrat se termine plus tôt, pas de problème pour moi.
Anna


En lisant son message, Hugh se rendit compte qu’elle avait mal interprété la situation et il s’empressa de la rassurer.
De : Hugh Evans
À : Anna Pozzi
Objet : Re : Re : Changement de programme
Non Anna, ce n’est pas du tout ce que tu crois. Je crève d’envie de te voir, de te toucher et de passer du temps avec toi.
H.


Ce dernier mail rassura un peu Anna, mais il ne faisait que lui rappeler que Hugh repartirait bientôt pour de bon et qu’elle ne le verrait plus. C’est qu’il avait pris tant de place dans sa vie ! Bien sûr, elle continuait à attendre avec impatience des nouvelles de ses enfants, à travailler à son album jeunesse, à voir ses amies, à nager, mais la plupart du temps, sous cette façade d’activité intense, ses pensées et son cœur étaient uniquement tournés vers Hugh.
Le matin de son départ au Maroc, elle envoya un dernier e-mail à Hugh.
De : Anna Pozzi
À : Hugh Evans
Objet : Départ
Je pars pour l’aéroport. Je ne sais pas si j’aurai Internet ou si je pourrais t’envoyer des SMS une fois là-bas. Tu as l’adresse du riad. À bientôt.
Anna


   
Depuis trois jours qu’elle était arrivée, Anna n’avait pas vraiment cherché à avoir des nouvelles de Hugh. Une part d’elle se disait même qu’il n’allait pas venir.
Le riad était magnifique. Sa cour intérieure avait en son centre une piscine, autour de laquelle étaient disposés des canapés et des coussins. Les plantes en pots et les fleurs créaient une oasis de verdure tout autour.
En fin de journée, après avoir visité les différents monuments de Marrakech, ses amis et elle s’y prélassaient jusqu’à tard dans la nuit, refaisant le monde. Elle voyait bien que Clotilde et Emma n’osaient pas lui poser de questions à propos de l’arrivée de Hugh, car elles la sentaient un peu triste. Et puis, un soir, alors qu’elle était montée sur la terrasse, Hugh apparut devant elle.



Chapitre 13
Anna contemplait les lueurs des braseros de la place Jemaa el-Fna. La fumée qui s’en élevait la nimbait d’une aura irréelle. Le brouhaha, étouffé par la distance, contribuait à créer une atmosphère magique, rompue de temps en temps par un cri en arabe qu’elle ne comprenait pas.
Elle devina Hugh avant de le sentir vraiment. Il se tenait un pas derrière elle, respectant cette distance de sécurité qui s’était tacitement mise en place, quand ils étaient seuls, et qui leur permettait de résister à l’envie que chacun avait de l’autre.
Sa chaleur était comme un aimant qui l’attirait. Les fines bretelles de sa nuisette dégageaient ses épaules, et elle sentait le vent glisser sur elle.
Alors, comme dans un rêve, elle fit un pas en arrière, sûre de le trouver. Il ne se déroba pas et ils restèrent ainsi quelques instants, son dos à elle contre son torse, ses fesses contre son bassin.
Fermant les yeux pour mieux s’imprégner de lui, elle posa une main sur sa cuisse ; il l’entoura alors d’un bras et elle entremêla ses doigts aux siens.
La lumière diffuse, l’atmosphère si particulière de Marrakech donnèrent à Anna le courage dont elle avait besoin. Elle s’appuya plus fort contre lui et murmura :
– Passe la nuit avec moi.
Il ne répondit pas tout de suite, mais elle sentit tout son corps se tendre vers elle, pour elle. Elle sentit son désir, ce qui accrut le sien. Il pencha la tête et l’embrassa dans le cou, lui signifiant ainsi qu’il était d’accord.
Oubliant qu’un de ses amis pouvait arriver à tout moment, elle déplaça alors sa main pour caresser son sexe déjà dur, le prenant dans sa main, le serrant, puis le relâchant. Hugh ne bougeait pas, tout entier perdu dans cette caresse. Puis, tandis qu’Anna continuait, sa respiration se fit plus rapide. Sans cesser de la tenir contre lui, il posa la main sur son ventre. Après une courte pause, il la fit remonter jusqu’aux seins d’Anna. Il en attrapa un, comme pour le soupeser, puis en saisit la pointe dure à travers le tissu de la nuisette pour le pincer doucement et relâcher la pointe, passa à l’autre sein et recommença. De son autre main, qu’Anna avait lâchée, il effleurait la peau de ses cuisses, remontant doucement vers son entrejambe. D’une pression de son genou, il lui fit écarter les jambes afin qu’elle s’offre davantage à sa caresse. Et tandis que les doigts de Hugh effleuraient l’entrée de son sexe, elle laissa échapper un gémissement rauque.
Gêné par la nuisette, Hugh en fit glisser les bretelles afin de lui dénuder les seins. De ses deux mains, il les attrapa, les caressant, en titilla la pointe. Puis il la fit brusquement pivoter et la regarda droit dans les yeux. Dans son regard bleu, Anna vit tout son désir. Elle repoussa doucement ses mains, effleura son T-shirt et secoua la tête de frustration.
– Rentrons, dit-elle.
Elle l’entraîna vers leur chambre, referma la porte derrière eux et se tourna vers lui.
– Maintenant, déshabille-toi.
Il fit glisser son T-shirt par-dessus sa tête, ôta son jeans et son boxer. Anna sentit son désir redoubler, en voyant cet homme si beau, nu devant elle. Elle avança la main vers son sexe en érection, et après l’avoir caressé, s’agenouilla devant lui pour le prendre dans sa bouche. Hugh gémit sourdement. Anna faisait aller et venir sa langue sur la hampe, excitait son gland avec la langue ou le mordait légèrement avec les dents. La respiration de Hugh était de plus en plus rapide et de brefs soupirs lui échappaient.
– Anna, arrête, gémit-il dans un souffle. Je ne vais pas pouvoir me retenir.
Il la releva alors et l’embrassa avec violence, fit glisser la nuisette afin qu’elle soit nue, elle aussi. Puis il la contempla. La lumière de la place l’entourait d’un halo doré, faisant ressortir les courbes de ses seins, de ses hanches, et le sombre mystère de ses cuisses. Un instant, Anna sentit son envie de la posséder, là, tout de suite. Il se contint à grand-peine et, lui attrapant la main, l’allongea sur le lit. Puis il reprit ses caresses, ses doigts allant de ses seins à son sexe. Chaque fois, il se rapprochait un peu plus de son entrejambe, et finit par glisser l’index dans son sexe mouillé. Elle poussa un soupir de désir et de frustration quand il reprit sa caresse vers ses seins. Plusieurs fois, il la pénétra de ses doigts. N’y tenant plus, elle le poussa pour qu’il se trouve sur le dos.
Avant de le chevaucher, elle murmura :
– J’ai fait le test du VIH à Paris, et je suis clean. Mais j’ai des préservatifs, si tu préfères.
Un sourire tendrement taquin éclaira un instant le visage de Hugh, puis le désir l’assombrit de nouveau.
– Viens, lui dit-il simplement.
Elle se souleva légèrement, puis doucement, elle redescendit sur lui, fit glisser son sexe en elle. Une main sur les fesses d’Anna et l’autre sur ses seins, Hugh, les yeux mi-clos, se laissait emporter par le rythme qu’elle imprimait à leurs corps.
Hugh la souleva, s’assit et la ramena sur lui pour la pénétrer de nouveau. Peau contre peau et sexes étroitement joints, il imposa un rythme de plus en plus rapide. Soudain, Anna se cambra, cria, foudroyée par l’orgasme. Une fraction de seconde plus tard, il la rejoignait et se libérait en elle.
Tandis que l’excitation retombait, Hugh garda Anna contre lui, il paraissait bouleversé.
– Anna, je…
Elle l’interrompit d’un baiser. Elle avait peur de ce qu’il pourrait dire. La ligne rouge du sexe avait été franchie une fois encore, mais elle préférait ne pas franchir celle des sentiments. Ils verraient cela plus tard.
Ce baiser fut tendre. Leurs corps apaisés ne se cherchaient plus que pour la tendresse. Elle s’éloigna un peu, puis se rendit dans la salle de bains. Quand elle revint, Hugh était toujours dans le lit. Ils se regardèrent un instant, hésitants, puis Hugh lui tendit la main pour l’attirer dans ses bras, et la caler contre lui.
– Je peux dormir avec toi ?
Plutôt que de lui répondre, Anna se rapprocha ; son dos contre son torse, ses fesses contre son ventre. À chaque respiration, elle sentait Hugh se détendre un peu plus contre elle.
Quelques minutes plus tard, il lui demanda d’une voix ensommeillée :
– Tu m’as bien dit que tu avais fait le test du VIH ?
– Oui, répondit-elle, vaguement gênée. Juste au cas où…
– Je suis content que tu l’aies fait, dit-il.
Puis, il poussa un léger soupir, sa respiration se ralentit et Anna devina qu’il s’était endormi.
   
Hugh lui fit de nouveau l’amour au matin, et tandis que les amis d’Anna partaient visiter la vieille ville, tous deux prirent leur petit déjeuner. Il ne lui parla pas de ce qui s’était passé, et quand ils rejoignirent les autres, ils se tenaient par la taille comme n’importe quel couple amoureux. Anna l’entraîna dans une balade au cœur de la médina de Marrakech, entre ruelles sinueuses et fontaines. Ce fut une découverte pour Hugh qui apprit à Anna qu’il n’était jamais allé dans les pays d’Afrique du Nord. Le soir, il insista pour déguster le couscous avec ses doigts comme le veut la tradition marocaine et tout le monde se joignit à lui. Si Emma mangeait à peu près proprement, les autres ne s’en sortaient pas très bien, ce qui alimentait les rires. Décontracté et charmeur, Hugh fut rapidement accepté par tous et à la fin de cette première journée, les amis d’Anna avaient l’impression de le connaître depuis toujours.
Le soir, il vint naturellement la rejoindre dans son lit et comme le soir précédent, ils firent l’amour. Tout en découvrant le corps de l’autre, ils apprenaient aussi les caresses qui multipliaient leur plaisir. Et après l’amour, l’un contre l’autre, ils apprenaient à se connaître.
   
Au matin du second jour, ils se joignirent au reste du groupe : une balade dans les souks de Marrakech était prévue, et Anna voulait absolument confronter Hugh au monde bruyant et coloré du Maroc.
Tandis qu’ils avançaient dans les ruelles, Hugh s’irritait de tous les yeux masculins qui se posaient sur elle. Possessif, il s’interposait régulièrement entre les vendeurs et elle.
– Hugh, je peux me débrouiller toute seule ! protesta-t-elle au bout d’un moment.
– Je n’aime pas la manière dont ils te regardent ! À croire qu’ils veulent te kidnapper pour te revendre dans ce marché !
– Oh ! Alors, tu pourrais peut-être obtenir quelques dromadaires, si tu arrives à me vendre à un bon prix !
– Tu as raison ! Je vais y réfléchir ! la taquina-t-il, tandis qu’elle lui donnait un coup de coude dans les côtes.
– Et si c’était moi qui te vendais ? Je trouverais bien une riche Marocaine ravie de m’acheter un Américain plus très jeune, non ?
– Plus très jeune ? Non, mais dis donc ! Je te rappelle, ma chère, que je ne suis pas beaucoup plus vieux que toi ! Et tu as raison, je préfère te garder plutôt que d’être obligé de t’échanger contre de vieux dromadaires décrépits !
– Décrépits ! Tu vas voir qui sera décrépit, ce soir ! le menaça-t-elle, en riant.
– Je n’attends que ça !
Il l’embrassa dans le cou.
Tout en continuant à se taquiner ou à échanger des plaisanteries avec les autres membres de leur petit groupe, ils traversaient les souks, achetant des poteries, des bijoux et d’autres objets d’artisanat marocain. Hugh se prit vite au jeu de la négociation et se joignit à Didier afin de négocier le prix d’un bracelet en cuivre pour Emma.
– Anna, je te conseille d’être toujours d’accord avec Hugh, je viens de le voir à l’œuvre, il ne lâche rien ! plaisanta Didier. Les filles, c’est le moment d’aller négocier un autre bracelet, le vendeur a tellement eu peur de Hugh qu’il vous donnera tout ce que vous voulez du moment que Hugh ne revient pas !
Une fois lancé, en effet, Hugh ne s’arrêta plus. Il négocia pour tout le groupe et offrit à Anna une magnifique lampe en peau et fer forgé sur laquelle elle s’était extasiée dans une boutique.
   
Le soir, après un excellent tajine d’agneau aux citrons confits, ils retournèrent dans leur chambre sans s’attarder avec les autres. Hugh avait éteint toutes les lumières et n’avait laissé allumée que la lampe qu’il avait offerte à Anna. Il s’approcha d’elle.
– Déshabille-toi ! lui ordonna-t-il.
Immédiatement, un frisson d’excitation gagna Anna. La même lueur d’excitation dansait dans le regard de Hugh.
Elle fit lentement glisser les bretelles de sa robe, l’une après l’autre, puis, prenant son temps encore, la fit descendre le long de son corps. Une fois en sous-vêtements, elle attendit.
– Continue, lui demanda-t-il d’une voix déjà enrouée par le désir.
Elle se cambra devant lui, afin de saisir les agrafes de son soutien-gorge. Elle les défit lentement, dénudant ses seins l’un après l’autre. Se prenant au jeu, elle effleura la pointe de ses seins dressés de ses pouces, tout en les caressant. La respiration de Hugh s’était accélérée et elle reconnaissait le regard chargé de désir qu’il posait sur elle. Laissant tomber son soutien-gorge, elle se passa lascivement les mains sur les fesses, puis les glissa dans sa culotte en dentelle pour la faire coulisser le long de ses cuisses. Ce faisant, elle se pencha légèrement vers ses pieds. Hugh ne quittait plus des yeux son corps : sa chute de reins, ses fesses rondes… La culotte enfin à ses pieds, elle se releva, attendant une nouvelle instruction.
– J’ai besoin d’examiner la marchandise avant de négocier. Ne bouge pas, ordonna-t-il de nouveau.
Il tourna autour d’elle, l’examinant de la tête aux pieds, s’arrêtant sur ses fesses, ses hanches, ses seins. Puis, repassant derrière elle, il posa les mains sur ses fesses, les pétrissant et les malaxant comme pour en examiner la texture. Puis sa main descendit un instant entre les cuisses d’Anna, qui poussa un gémissement. Il repassa devant elle, reprit son sein et, tout en le soupesant, en taquina la pointe de son pouce. De son autre main, il s’attaqua à l’autre sein, ne maintenant son contact avec elle que par l’intermédiaire de ses seins dressés à l’extrême. Anna poussa un nouveau gémissement quand Hugh les pinça un peu trop fort. Il la regarda et recommença sa caresse presque brutale, lui arrachant un nouveau gémissement.
– Prends-moi dans ta bouche ! articula-t-il d’une voix rauque.
Anna s’agenouilla devant lui, défit la boucle de sa ceinture en effleurant son sexe qu’elle sentait dressé, défit le bouton de son pantalon, ainsi que la fermeture Éclair, puis, dans un même mouvement, fit descendre son pantalon et son boxer. Avant de le prendre dans sa bouche, elle se frotta un instant contre lui, se relevant légèrement pour que les pointes de ses seins effleurent son sexe orgueilleux. Elle le prit enfin, d’abord doucement, puis de plus en plus fort, faisant aller et venir sa bouche serrée autour de lui. C’était maintenant au tour de Hugh de gémir doucement. Attrapant Anna, il pressa son visage un peu plus contre son sexe, puis prêt à jouir, il l’écarta d’elle.
– Approche-toi de la fenêtre et retourne-toi, lui ordonna-t-il.
Anna fit ce qu’il attendait d’elle, et se dirigea vers la fenêtre.
– Appuie-toi sur le rebord et montre-moi tes fesses.
Se prêtant toujours au jeu, elle appuya ses deux mains sur l’appui, le corps incliné, les fesses offertes.
– Écarte un peu plus les cuisses, je veux te voir.
Anna obéit une fois encore. Elle entendit Hugh s’approcher et sentit un doigt inquisiteur effleurer l’intérieur de sa cuisse et s’introduire lentement en elle. Elle se cambra, s’offrant davantage.
– Dis-moi ce que tu veux maintenant.
– Je veux te sentir en moi ! gémit-elle, la voix enrouée de désir.
Elle sentit alors Hugh se positionner derrière elle. Avant de la pénétrer, il frotta son sexe dur contre ses fesses, tout en lui attrapant les seins. Il en pinça les pointes dures, lui arrachant un soupir de désir et de frustration mêlés. Puis, d’une main, il lui saisit la nuque pour qu’elle se cambre davantage, tandis que de l’autre, il l’attrapait par la hanche. Il la pénétra soudain sans ménagement, entamant un mouvement de va-et-vient violent. Accélérant le tempo, il fit monter leur excitation à tous deux. Puis, poussant un cri rauque, il jouit en elle, tandis qu’Anna, sentant les contractions du sexe de son amant en elle, le rejoignait quelques secondes plus tard.
Anna l’entraîna ensuite dans l’immense baignoire qui trônait au milieu de la salle de bains. Il s’y installa, calé contre elle, dont les mains allaient et venaient sur son torse et son ventre. Il profitait de ce moment hors du temps.
– Qu’est-ce qui s’est passé avec ton ex-femme ? Tu ne m’en as jamais parlé.
Immobilisant les mains d’Anna dans les siennes, Hugh commença alors à raconter l’histoire de son mariage. Sa voix, neutre, presque indifférente, montrait paradoxalement à quel point il était affecté par son récit.
– J’avais vingt-cinq ans quand je l’ai rencontrée. J’avais déjà monté ma première entreprise et je commençais à bien gagner ma vie. C’était chez des amis. Elle était belle, grande, blonde, spectaculaire. Le genre de femme sur laquelle tous les hommes se retournent. J’aurais dû remarquer son visage froid, son regard glacial et le mépris hautain avec lequel elle contemplait le monde qui l’entourait. Mais j’étais encore très jeune et elle représentait une sorte d’idéal : famille aisée, études dans une prestigieuse université, tout ce que j’avais toujours voulu. Il y avait bien quelques bémols mais je n’ai pas voulu les voir : son père avait trempé dans des affaires pas très honnêtes, et sa mère avait la réputation d’avoir eu de nombreux amants. Mais nous étions très amoureux, enfin moi, je l’étais. À partir de cette soirée, nous ne nous sommes plus quittés et quelques mois après, je l’ai demandée en mariage. Ma mère, qui ne l’appréciait pas beaucoup, a essayé de me mettre en garde, mais j’étais trop amoureux pour écouter qui que ce soit. Elle a voulu un grand mariage et je le lui ai offert : robe magnifique, fleurs blanches, palace, trois cents invités, un mariage de princesse ! J’ai vécu dans une sorte de bulle pendant quelques années : j’allais travailler pour développer mon entreprise, je rapporterais de l’argent pour que nous puissions vivre à la hauteur de son train de vie. Tout avait l’air de se passer comme je l’avais imaginé. Un jour, je lui ai dit que je voulais avoir un enfant. Elle n’en avait pas très envie, mais finalement, Matthew est né. Après, rien n’a plus été pareil : elle est devenue froide avec moi, et s’occupait à peine de Matthew. Il fallait que j’insiste pour que nous fassions l’amour. Elle sortait de plus en plus et j’ai fini par organiser ma vie en fonction de mon travail et de mon fils. Je crois qu’à l’époque, je n’ai pas voulu voir ce qui se passait. J’ai mis tout ça sur le compte du boulot qui m’accaparait, j’ai pensé qu’elle s’ennuyait dans son rôle de femme au foyer, que je travaillais trop, qu’elle se sentait délaissée. Puis, un jour, je suis rentré de congrès plus tôt que prévu. Je voulais lui faire une surprise : mes parents devaient garder Matthew et j’avais prévu de partir une semaine avec elle à Hawaii, une manière de nous retrouver, de lui montrer que je l’aimais toujours. Alors, imagine ma réaction quand je suis arrivé chez nous et que je l’ai trouvée sur le canapé du salon, en train de faire l’amour avec un autre homme.
Au fur et à mesure du récit, Anna sentait les mains de Hugh l’agripper de plus en plus fort, comme s’il avait besoin de son soutien pour continuer.
– J’ai chassé l’homme, et nous avons discuté. Elle m’a avoué que ça faisait des années qu’elle me trompait, bien avant la naissance de Matthew, qu’elle n’était même pas sûre de m’avoir aimé un jour. Elle avait envie de faire un beau mariage avec un homme qui gagnait bien sa vie, et sa mère m’avait trouvé parfait pour ce rôle. En quelques minutes, toute ma vie s’est écroulée : ma femme ne m’avait peut-être jamais aimé, m’avait trompé à plusieurs reprises, et n’était même pas sûre que Matthew soit mon fils. Je t’assure, Anna, il s’en est fallu de peu pour que je la frappe ! J’étais anéanti, en colère, et je me sentais trahi.
Hugh respirait de manière saccadée, la voix chargée de chagrin et de colère contenue.
– J’ai appelé Edward. Il a tout de suite pris les choses en main. Il a envoyé Myriam dans un hôtel, m’a empêché de faire n’importe quoi, m’a accompagné quand je me suis soûlé. Le lendemain, il avait contacté un avocat. Notre divorce fut décidé rapidement : Myriam gardait l’appartement de New York dans lequel nous vivions, elle recevrait une prestation compensatoire sous forme d’une somme mensuelle jusqu’à ce qu’elle se remarie. Je voulais la garde de Matthew ; Myriam, de son côté, n’insista pas pour l’avoir. Il avait cinq ans et je ne savais pas s’il était vraiment mon fils. Un test de paternité me l’a finalement confirmé et depuis, nous vivons tous les deux.
Prenant une grande inspiration, il termina son récit dans un souffle.
– Je n’ai rien dit à Matthew de nos différends. Myriam et moi faisons semblant d’être un couple divorcé qui s’entend bien. Matthew va chez elle toutes les deux semaines environ, passe la moitié des vacances avec elle ou dans sa famille. Cela fait huit ans que c’est arrivé, et il m’arrive encore parfois de revoir Myriam, nue sur le canapé, avec cet homme.
Il se redressa.
– Sortons de là, tu veux bien ? J’ai besoin de prendre l’air.
Il se sécha rapidement, pendant qu’Anna faisait de même. Puis, juste vêtu d’un boxer, il s’approcha de la fenêtre entrouverte, observa un instant la cour intérieure en contrebas, et reprit :
– Depuis, j’ai eu du mal à accorder ma confiance aux femmes que j’ai rencontrées. J’ai peur d’avoir mal de nouveau, et de découvrir que tout ce que je ressens n’est que mensonges et trahison.
Vêtue uniquement d’une culotte en dentelle, Anna s’était rapprochée de lui. Collée contre son dos, elle l’entoura de ses deux bras, émue par la détresse encore palpable de cet homme si fort.
– Hugh, commença-t-elle, je…
– Anna, j’ai besoin de te dire ce que je ressens. Quand je t’ai rencontrée, tu m’as plu immédiatement, c’est pour ça que je t’ai proposé de travailler avec moi. Puis j’ai eu envie de toi, et ça aussi, je pouvais le gérer. Mais, maintenant, je ne gère plus rien du tout, j’ai peur de ce qui se passe… Pour la première fois depuis huit ans, je suis incapable de résister à ce que je ressens. J’ai confiance en toi, Anna, acheva-t-il avec un sanglot dans la voix.
Comme effrayé par l’amour brûlant qu’il ressentait pour elle, il se tut quelques secondes. Puis, il se tourna, saisit son visage entre ses mains pour la contempler.
– S’il te plaît, Anna, sois patiente avec moi !
Même s’il n’arrivait pas à dire ce qu’il ressentait, Anna prit soudain conscience de tout l’amour qu’il lui portait. Alors, doucement, pour ne pas le brusquer, elle lui prit les mains, les serra doucement, puis murmura contre ses lèvres :
– J’attendrai que tu sois prêt.



Chapitre 14
De retour à Paris, Hugh et Anna se virent tous les soirs. Le contrat prévoyait encore quelques sorties, mais après le séjour au Maroc, Hugh ne prit plus la peine de trouver des excuses pour retrouver Anna. Ils dînaient au restaurant ou chez elle, allaient au cinéma et passaient une partie de la nuit à faire l’amour, l’autre à parler ou à dormir enlacés.
Edward ne posait plus de questions, et accueillait Hugh le matin avec un grand sourire, lui reprochant même une fois de dépenser l’argent de la société pour une chambre d’hôtel qui ne servait à rien. Pour la première fois depuis bien longtemps, Hugh se sentait serein, détendu, et Edward se plaisait à lui répéter qu’il était heureux de le revoir enfin tel qu’il l’avait connu, des années auparavant.
Une seule fois, Edward osa aborder avec lui la question de l’après-contrat, mais Hugh se ferma immédiatement ; Anna et lui n’en avaient pas parlé et ce n’était certainement pas avec Edward qu’il allait le faire !
Un matin, alors qu’il était venu travailler avec Edward, il reçut un e-mail de Myriam. Elle lui donnait rendez-vous à l’hôtel deux heures plus tard. Il ne savait même pas qu’elle était à Paris et se douta qu’elle voulait quelque chose. Il lui répondit qu’il y serait, et attendit l’heure du rendez-vous, se laissant petit à petit gagner par l’angoisse.
Il la retrouva au bar à l’heure prévue et s’assit en face d’elle. Comme à son habitude, elle était superbe, mais cela faisait longtemps qu’il n’était plus sensible à sa beauté. Sur son visage, il ne voyait que la froideur et l’aigreur qui s’étaient installées depuis des années.
– Me voilà. Qu’est-ce que tu veux ? lança-t-il, agressif.
– Pas la peine de me parler sur ce ton ! C’est moi qui ai les cartes en main, cette fois ! Tu vas devoir m’écouter attentivement ! répondit-elle d’un ton mielleux.
– Je n’ai pas de temps à perdre avec toi ! Pourquoi voulais-tu me voir ?
– Il y a quelques semaines, j’ai croisé Ned Harris chez mes parents. Il revenait de Paris.
En entendant mentionner Paris, Hugh sentit l’inquiétude monter. Paris signifiait Anna ! Où voulait en venir Myriam ?
– Il m’a raconté qu’il t’avait croisé à l’ambassade, en compagnie d’une femme dont tu étais visiblement follement amoureux.
Hugh se souvenait très bien de cette réception. Anna et lui avaient passé la soirée à danser, l’un contre l’autre, ne se lâchant que lorsque la musique s’arrêtait. Oui, déjà à l’époque, il était amoureux d’elle.
– Je vois que tu te souviens, reprit Myriam d’un ton toujours aussi faussement suave. Te connaissant comme je te connais, j’ai été étonnée d’apprendre que tu étais de nouveau en couple, alors j’ai mené ma petite enquête. Et tu sais de quoi je suis capable, lorsque je veux avoir des informations ! Au bout de quelques jours, j’ai donc appris que cette Anna Pozzi n’était pas réellement ta petite amie, mais que tu avais monté cette histoire de toutes pièces en vue de ta prochaine campagne électorale.
Hugh blêmit en entendant ces mots. Myriam eut l’air satisfaite de son effet et continua, souriant d’un air triomphant :
– Oui, j’ai eu accès au contrat que tu lui as fait signer. Intéressante manœuvre. J’en serais presque fière de toi ! Mais, tu vois, ça me pose un problème… Je n’aime pas être mise sur la touche ! Je n’aime pas avoir une rivale ! Surtout une petite Française venue d’on ne sait où ! En ce moment, tout le monde ne parle que de ça, du grand amour de Hugh Evans et de sa Française ! Alors, tu vois, j’ai eu une idée…
Hugh était tendu comme jamais il ne l’avait été. Il savait Myriam capable de tout ! Il serra les poings comme pour la frapper, mais se contint.
Voyant son geste, Myriam eut un haussement d’épaules méprisant.
– Allons, je sais que tu n’en es pas capable !
– Ne me tente pas ! répondit-il d’une voix sourde.
Elle se pencha vers lui et posa sa main sur la sienne. Il retira sa main brusquement, comme si un serpent l’avait mordu.
– Ne me touche pas ! Tu as perdu ce droit le jour où tu m’as trompé !
– Pas la peine de t’énerver. J’ai une proposition à te faire, reprit-elle sur un ton conciliant. Je sais que le contrat que tu as signé ne dure que deux mois. Ce qui veut dire que d’ici la fin de la semaine, tu diras adieu à ta jolie Anna et tu me feras un gros chèque pour me dédommager de la peine que j’ai eue d’entendre parler de ta merveilleuse histoire d’amour.
– Tu n’as pas à me dicter ce que j’ai à faire !
– Oh que si ! Car si tu ne le fais pas, j’envoie une copie de ce contrat à la presse !
– Tu n’oserais pas ! cria-t-il.
– Je vais me gêner ! Tu m’as humiliée en m’imposant tes conditions quand nous avons divorcé ! Tu m’as pris mon fils !
– Tu ne t’en occupais pas ! Tu préférais te taper tous les mecs que tu croisais !
– Si j’avais eu la garde de Matthew, j’aurais réussi à avoir plus d’argent de ta part !
– Tu n’as aucune morale. Tu es immonde. Je me demande comment j’ai pu t’aimer !
– Parce que tu te trouves mieux ? persifla Myriam. Tu montes de toutes pièces une histoire pour te faire élire, et tu viens me parler de morale ! Comment va réagir Matthew quand je vais lui apprendre que son père est un menteur qui manipule les gens ? Ce sera facile de lui suggérer qu’il a fait la même chose avec son fils !
– Myriam, je te préviens, si tu fais ça, je n’hésiterai pas à t’écraser.
– Pour l’instant, c’est moi qui ai le pouvoir de te pourrir la vie et je ne m’en priverai pas ! Tu as donc intérêt à coopérer bien gentiment. Ah, j’allais oublier… Je pense que les journaux français seraient aussi très contents d’apprendre ce qu’a fait ta Anna. Se faire payer pour coucher avec toi, c’est bien ce qu’on appelle faire la pute, non ? Je suis sûre que ça plaira beaucoup aux parents d’élèves de l’école où elle travaille. Qui sait ? Ça pourrait même lui apporter de nouveaux clients…, acheva-t-elle dans un grand sourire perfide.
Hugh eut soudain envie de faire disparaître ce sourire sous une avalanche de coups. Les conséquences de ses révélations pourraient être dramatiques pour Matthew qui le mépriserait, et pour Anna dont la réputation serait ternie à jamais !
– Ne parle pas d’Anna de cette manière ! cria-t-il, en lui attrapant les poignets et en les lui serrant jusqu’à ce qu’il lise de la douleur dans ses yeux.
Elle se dégagea, et lui cracha presque au visage.
– C’est devenu plus qu’un contrat ! Tu es amoureux d’elle ! J’aurais dû m’en douter !
C’était vrai. Il était prêt à tout pour Anna.
– Tu ne m’as jamais aimée comme tu l’aimes !
C’était plus un constat qu’une question et Hugh ne répondit pas.
– C’est encore mieux ! Ma vengeance n’en sera que plus savoureuse !
Hugh resta un moment silencieux. Il avait peur de perdre tout contrôle et de ne plus se maîtriser suffisamment pour gérer la situation. La colère et la peur attendraient. Ce n’était rien de plus qu’une négociation, il l’aborderait donc comme telle.
– Parle ! Que veux-tu de moi ? jeta-t-il froidement.
– Renonce à ta Française aujourd’hui même. Appelle-la, donne-lui rendez-vous ici à 18 heures et dis-lui que c’est fini. Surtout ne commence pas sans moi ! J’aimerais être aux premières loges quand tu lui apprendras que tu ne veux plus la voir. Ensuite, tu me feras un chèque de dix millions de dollars. En échange, je ne dirai rien à Matthew, ni aux médias. Mais si j’apprends que tu l’as revue, ou si mon argent n’arrive pas, toute la presse sera au courant. Et je suppose que les juges français sont comme les juges de chez nous, ils n’aiment pas laisser leurs enfants aux femmes qui se prostituent.
– Tu m’écœures ! Laisse-moi réfléchir. Je te donne ma réponse dans vingt-quatre heures.
– C’est moi qui fixe les conditions, pas toi ! Donne-moi ta réponse maintenant où j’envoie toutes les infos que j’ai dès que j’aurai passé la porte de cet hôtel.
Hugh comprit qu’il était coincé. Myriam avait vraiment toutes les cartes en main. Il secoua la tête en signe d’assentiment.
Se levant souplement, elle secoua sa longue crinière blonde, et lui susurra en s’éloignant :
– C’est toujours un plaisir de te voir, mon chéri ! À tout à l’heure pour la scène de la rupture ! Et n’oublie pas : un clic me suffit pour que tout le monde soit au courant.
Puis elle sortit du bar de l’hôtel dans un bruissement de tissu, le laissant anéanti par ce qui venait de se passer. Anna ne lui pardonnerait pas si cette histoire paraissait dans la presse. Il ne pouvait pas prendre le risque qu’elle perde la garde de ses enfants. Elle n’avait pas mérité ça, pas plus que Tom et Lise. Et Matthew, que penserait-il de lui si Myriam lui racontait tout ? Elle était très forte pour mentir et manipuler les gens, tout en se donnant l’air pur d’une déesse de la vérité.
Hugh hésita un instant, puis appela Edward, et lui demanda de le rejoindre dans sa chambre.
***
Aux premiers mots de Hugh, Edward comprit que quelque chose n’allait pas. Cette impression fut confirmée lorsque ce dernier lui ouvrit la porte. Il l’avait rarement vu avec un visage aussi décomposé.
– Hugh ! Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il avec inquiétude.
Il le sentait à bout, comme lorsqu’il avait découvert que Myriam le trompait.
– C’est Anna ? Il y a un problème ?
– Non, c’est Myriam. J’ai une question à te poser… Pardonne-moi d’avoir à le faire, poursuivit Hugh d’une voix si sinistre que les inquiétudes d’Edward redoublèrent, mais est-ce que c’est toi, l’informateur de Myriam ?
– Je ne comprends pas de quoi tu parles. Tu sais ce que je pense d’elle. Que s’est-il passé, dis-moi ?
– J’ai besoin d’un verre, je te sers quelque chose ? proposa Hugh, en se dirigeant vers le minibar de sa chambre.
Edward sut à ce moment-là de façon certaine qu’il était arrivé quelque chose de grave. La démarche de Hugh n’était pas aussi assurée que d’habitude et le poids du monde semblait s’être posé sur ses épaules.
Hugh remplit deux verres de whisky, lui en tendit un, et avala quasiment la moitié de l’autre d’un trait. Puis il lui raconta ce qui s’était passé. Edward ne fut pas étonné. Myriam n’avait jamais caché qu’elle s’était sentie humiliée par son divorce et la vengeance était une tradition dans sa famille.
Cela dit, il avait beau tourner et retourner le problème dans sa tête, il ne voyait pas de solution, en tout cas pas tant qu’ils ne sauraient pas comment Myriam avait appris l’existence du contrat.
– Hugh, laisse-moi un peu de temps… Je vais trouver qui est à l’origine de la fuite et nous allons trouver un moyen de stopper ce chantage !
– Myriam revient à 18 heures ! Elle veut que je rompe avec Anna sous ses yeux. Comment je vais faire ? Nous n’avons pas le temps !
Il se tenait la tête, assis sur le canapé. Edward voyait ses épaules se soulever et s’abaisser comme s’il pleurait. Au bout de quelques minutes, Hugh se redressa, les yeux secs, le visage si fermé qu’Edward eut l’impression qu’il avait verrouillé son cœur et son âme.
– J’envoie un SMS à Anna pour lui demander de me rejoindre au bar de l’hôtel à 18 heures, déclara-t-il, sortant son téléphone de sa poche.
– Non, attends ! Ne fais pas ça ! tenta de le stopper Edward. On va trouver une solution ! Laisse-moi simplement réfléchir un peu !
– Il n’y a pas de solution. Je dois protéger Matthew et Anna. Je préfère lui briser le cœur que de la voir perdre ses enfants. Je n’ai pas le choix. Je dois rompre avec elle, conclut-il, brisé.
– Ne laisse pas Myriam te faire du mal encore une fois ! Tu aimes Anna et elle t’aime. Ça saute aux yeux ! Parle-lui, explique-lui ce qui vient de se passer. Elle comprendra !
– Je sais qu’elle comprendra ! Mais Myriam veut sa vengeance, et je ne prendrai aucun risque. Laisse-moi, maintenant !
Hugh se tenait près de la fenêtre, immobile. Edward voyait le reflet de son visage dans la vitre : c’était l’image du désespoir le plus absolu.
– Si tu as besoin, appelle-moi, dit-il, en lui jetant un dernier regard.
– Merci Edward. Merci d’avoir toujours été là.
Edward perçut toute l’émotion retenue, concentrée dans ces derniers mots. Il sortit de la pièce, ému de la détresse de son ami. Il ne pouvait rien faire pour l’empêcher de rompre avec la femme qu’il aimait.



Chapitre 15
Anna fut un peu étonnée de recevoir un SMS de Hugh lui fixant rendez-vous au bar de l’hôtel. Ils devaient se retrouver au cinéma et aller dîner ensemble après, ou ne pas aller dîner et rentrer directement. Elle eut un soupir gourmand en pensant à la deuxième option. Depuis la semaine au Maroc, tout avait changé entre eux. Ils passaient la plupart de leurs nuits ensemble et même si aucun serment n’avait été prononcé, chacun savait ce que l’autre ressentait. Hugh lui avait demandé d’être patiente et elle était disposée à attendre le temps qu’il faudrait pour que Hugh soit prêt à lui avouer ses sentiments.
Elle se prépara, sur un petit nuage, mit une robe qu’elle n’avait pas encore eu l’occasion de porter, et descendit dès que le chauffeur de la voiture l’eut prévenue qu’il était en bas.
Deux personnes seulement étaient présentes dans le bar : une femme séduisante à l’opulente chevelure blonde, installée au comptoir, et Hugh, assis à une table qui lui tournait le dos. À son arrivée, la femme blonde la dévisagea avec curiosité et mépris. Anna fit à peine attention à elle, focalisée sur son amant. Elle admira une fois encore les larges épaules qu’elle connaissait maintenant par cœur pour les avoir caressées pendant l’amour ou pour s’y être appuyée.
Hugh était concentré sur sa tablette. Il se leva quand il la vit et déposa un rapide baiser sur sa joue. Anna fut un instant décontenancée par sa froideur, mais la mit sur le compte de ses préoccupations professionnelles.
Elle s’assit en face de lui et commanda un café. Hugh resta silencieux jusqu’à ce que le café soit servi, puis il leva les yeux vers elle et déclara d’un ton neutre :
– Je prends l’avion ce soir, je repars à New York.
– Tu aurais pu me prévenir avant ! Tu reviens quand ? Bientôt ?
– Non, j’ai fait tout ce que j’avais à faire ici. Je ne reviens pas. Edward te tiendra informée des articles qui pourraient paraître sur nous. Je voulais aussi te dire au revoir, ajouta-t-il, le visage impassible.
Au moment où il prononçait ces mots, Anna eut l’impression que son cœur s’arrêtait. Hugh était en train de lui annoncer qu’ils ne se reverraient plus.
– Hugh, je ne comprends pas… Tu ne devais partir que dans une semaine. Il s’est passé quelque chose ?
– Anna, tu savais que ce moment arriverait. J’ai des obligations professionnelles et personnelles. Je dois rentrer.
Il était aussi froid qu’un bloc de glace.
– Ne pars pas, s’il te plaît… Ou plutôt pars, mais reviens, réussit-elle à dire d’une voix qui tremblait déjà.
– J’ai été très clair avec toi. Un contrat, et c’est tout. Qu’est-ce que tu croyais ?
***
   
Il avait mis autant de mépris que possible dans sa voix, et il en était malade. Il lisait l’incompréhension sur le visage d’Anna, et faisait un effort surhumain pour ne pas la prendre dans ses bras et lui jurer qu’il l’aimait, qu’il voulait la garder à ses côtés. Mais le regard froid que Myriam posait sur eux ne lui laissait pas le choix.
– Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas si simple et qu’il y a plus que ce fichu contrat entre nous !
Anna le regarda droit dans les yeux, et reprit :
– Je suis amoureuse de toi, Hugh, et je sais que tu ressens la même chose pour moi. Ne va pas me dire le contraire ! ajouta-t-elle, presque avec colère.
– Non, Anna, je…
– Tais-toi et écoute-moi ! Tu sais très bien que depuis deux mois, il y a plus que du sexe entre nous. Que tu veuilles le reconnaître ou pas, je n’en ai rien à faire ! Je sais que c’est vrai et tu le sais aussi bien que moi ! Je ne comprends pas ce qui se passe. Je ne te reconnais pas. Laisse-moi cependant te dire ce que je ressens. J’aime faire l’amour avec toi, mais il y a bien plus que ça… J’aime discuter avec toi après un spectacle ou un dîner, j’aime que nous échangions nos impressions sur les gens que nous avons croisés. J’aime me lever le matin en sachant que je vais te voir dans la journée. J’aime entendre le bip de mon téléphone qui m’annonce l’arrivée d’un de tes e-mails. J’aime te sentir près de moi, me réveiller près de toi ou sentir ton odeur entre les draps. Que tu veuilles l’admettre ou pas, la ligne rouge que tu avais fixée, nous l’avons dépassée depuis longtemps. Je t’aime et je sais que toi aussi, tu m’aimes… Peu importe si tu n’as pas envie de l’entendre. Tu auras beau te cacher derrière tes excuses, ton divorce, tes peurs, il faudra bien un jour que tu t’engages de nouveau avec quelqu’un. Et tu sais que ça pourrait être moi ! Hugh, ne gâche cette chance que nous avons eue de nous rencontrer !
***
Anna se tut, vidée par cette confession, et par la colère énorme qu’elle ressentait. Hugh la regardait avec une indifférence qu’elle ne lui avait jamais vue. Elle tendit la main vers lui, voulant se raccrocher au fol espoir qu’il redeviendrait lui-même. Mais il la repoussa.
– Tu te trompes, Anna, je ne t’aime pas, et je ne t’ai jamais aimée. J’ai joué un rôle et même si j’aime faire l’amour avec toi, je ne ressens rien de plus pour toi que de l’attirance sexuelle. Le contrat était clair, deux mois, rien de plus. Je suis désolé que tu aies cru qu’il y avait autre chose. Je n’aurai plus de contact avec toi. J’aurais préféré que ça se termine autrement…
Elle ne reconnaissait pas l’homme qu’elle avait en face d’elle. Elle l’avait vu rire et sourire. Elle avait lu dans ses yeux la tendresse, le désir, et l’amour, elle en était sûre… Et, aujourd’hui, il n’y avait plus rien de tout cela, comme si les deux mois qu’ils avaient passés ensemble n’avaient pas existé. Elle sentit comme une faille énorme s’ouvrir en elle.
Elle se leva et le regarda une dernière fois.
– J’ai raison et tu le sais, répéta-t-elle d’un ton de défi.
Puis, adoptant le même ton neutre que lui, elle poursuivit :
– Je te souhaite de mener à bien ton projet. Je verrai avec Edward pour valider les articles nous concernant. Merci pour ces deux mois, Hugh. Au revoir !
D’un pas qu’elle espérait assuré, elle fit demi-tour, tournant le dos à Hugh et s’avança vers le hall de l’hôtel. Reste digne, ne pleure pas ! Reste digne, ne pleure pas ! se répétait-elle en boule, afin de ne pas s’effondrer et de ne pas retourner dans le bar pour le supplier de réfléchir, pour le secouer jusqu’à ce qu’il reconnaisse qu’elle avait raison !
Elle s’arrêta un instant, prête à faire demi-tour, mais ce qu’il lui avait dit l’arrêta : « Je ne t’aime pas, et je ne t’ai jamais aimée. J’ai joué un rôle. »
Elle avait envie de hurler de rage, de frustration et de douleur.
Il s’était forcément passé quelque chose ! Il l’aimait quoi qu’il en dise ! Qu’il le veuille ou non, il devait lui donner des explications ! Quand elle se retourna, ce qu’elle vit acheva de lui briser le cœur. La superbe blonde était penchée sur Hugh et l’embrassait.
Tournant les talons, elle sortit en courant de l’hôtel. Hugh avec une autre femme, c’était donc ça ! Il n’avait joué qu’un rôle, il lui avait menti depuis le début : il y avait bien quelqu’un dans sa vie. Tout n’avait donc été que mensonges : leurs nuits d’amour, ses regards, les aveux qu’elle avait devinés sur ses lèvres.
Reste digne, ne pleure pas ! Reste digne, ne pleure pas ! Faisant de ces paroles un barrage contre la douleur, elle appela un taxi et rentra chez elle. Elle s’effondra par terre la porte à peine refermée derrière elle.
C’était fini, il le lui avait dit. Plus jamais elle ne le verrait. Elle pleurait, au bord de la nausée tant elle avait mal. Elle passa un long moment sur le sol, secouée de sanglots. Le vide créé par la rupture avec Hugh ne faisait que grandir. Elle avait l’impression de devenir une coquille creuse. Elle ne cessait de le voir embrasser cette femme.
Elle se leva péniblement, mais dut se précipiter aux toilettes pour vomir.
Alors qu’elle nettoyait, elle était assaillie de flashes lui rappelant les moments passés avec Hugh : leur rencontre sur ce trottoir, leur premier baiser dans la rue, Versailles, la première fois où ils avaient fait l’amour après son retour de week-end, le Maroc et toutes leurs nuits ensuite, ses regards, la sensation de ses mains, tendres, réconfortantes ou excitantes sur elle. Tout cela était terminé.
Titubant, elle se réfugia dans la salle de bains, espérant qu’une douche la calmerait. Si l’eau apaisa un peu ses pleurs, elle ne fit pas disparaître le vide géant qui s’était formé en elle. Une autre femme… Il y avait une autre femme dans sa vie !
***
Hugh avait vu le visage d’Anna se décomposer quand Myriam l’avait embrassé. Mais elle s’était sauvée tellement vite, qu’elle ne l’avait pas vu repousser Myriam si violemment que celle-ci en avait perdu l’équilibre et renversé la table qui se trouvait derrière elle.
– Ne me touche pas ou je t’assure que tu vas le regretter !
Il était vraiment à bout. Elle dut le voir car elle en parut un instant effrayée. Elle se reprit très vite, et lui dit :
– Tu vois, ce n’était pas si dur ! J’ai particulièrement aimé quand tu as repoussé sa main. Tu aurais dû voir sa tête !
À ces mots, Hugh ne se contint plus. Attrapant Myriam par les épaules, il se mit à la secouer comme s’il voulait la tuer.
– J’ai fait ce que tu voulais, parce que je l’aime ! Tu sais ce que ça veut dire aimer quelqu’un ? C’est être prêt à tout sacrifier pour cette personne ! Tu en es incapable. Tu n’as jamais aimé personne, pas même ton propre fils ! Tu n’es qu’une sale égoïste et je te souhaite de finir seule, sans personne autour de toi ! Quand je t’ai rencontrée, oui, j’ai cru que je t’aimais, mais ce n’était rien à côté de ce que je ressens pour Anna. Tu m’as obligé à renoncer à elle, alors ne croise plus jamais mon chemin ou tu le regretteras !
– Arrête, Hugh, lâche-la ! cria Edward qui venait d’arriver. Lâche-la, elle n’en vaut pas la peine !
Edward tenta de s’interposer. Hugh posa sur Myriam un ultime regard, plein de haine et de dégoût, puis la libéra dans une violente secousse.
– Va-t’en ! L’argent sera viré sur ton compte ce soir.
– Tu n’es qu’un pauvre minable et ton fils est comme toi ! Ce n’est plus la peine de me l’envoyer ! Il m’a déjà suffisamment encombrée ! N’oublie pas ce que je t’ai dit ! Si jamais tu reprends contact avec elle, je le saurai et je déballerai tout !
Sur cette dernière menace, elle tourna les talons.
Hugh se tourna vers Edward, le regard empreint de désespoir.
– Anna est partie. Je lui ai dit que je ne l’aimais pas, que je ne l’avais jamais aimée ! Ensuite, Myriam m’a embrassé et Anna a tout vu !
Se refermant complètement, il se dirigea vers le bar, et demanda une bouteille de whisky qu’il emporta dans sa chambre.
   
Six heures plus tard, Hugh appela Edward : il avait trouvé une place sur un vol pour New York et quittait l’hôtel. Edward l’accompagna jusqu’à l’aéroport. Hugh savait qu’il n’avait pas très belle allure, les yeux injectés de sang et l’élocution pâteuse d’un homme qui avait trop bu. Néanmoins, il tenait sur ses jambes.
– Ça va aller ? lui demanda Edward, inquiet.
– À peu près, sauf s’il y a trop de turbulences !
– Je te rejoins dès que je peux. Appelle-moi, si tu as besoin de parler…
– Pas la peine. Pas besoin de parler. Merci Edward…
Hugh se dirigea alors d’un pas incertain vers le comptoir d’embarquement. Il prit sur lui pour se redresser et tenter de marcher avec plus d’assurance. Juste avant de disparaître dans la zone d’embarquement, il se retourna : Edward n’avait pas bougé, son regard inquiet fixé sur lui.



Chapitre 16
La semaine qui suivit l’annonce de Hugh fut extrêmement dure pour Anna. Ses mots et l’image de la femme blonde qui l’embrassait tournaient en boucle dans sa tête. Elle s’attendait à ce qu’il reparte aux États-Unis, bien sûr, mais elle pensait qu’après la semaine au Maroc et les quelques jours à Paris qui avaient suivi, leur relation avait évolué. Il lui avait laissé entendre qu’il l’aimait, lui avait demandé d’être patiente. Elle ne comprenait pas ! Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Elle se sentait trahie et humiliée, et si vide, sans la présence de Hugh et de son amour !
Elle enchaînait les journées et les nuits d’insomnie, attendant le retour de Tom et Lise, avec l’impression d’avoir un trou béant dans la poitrine.
Un soir, elle se confia à Clotilde et Emma et, l’alcool aidant, leur avoua que toute l’histoire était un coup monté, jusqu’au moment où ils avaient fait l’amour.
– Tu comptais nous le dire quand ? lui reprocha Clotilde, indignée.
– Je n’en sais rien, les filles, j’avais signé un contrat !
– Contrat ou pas, nous sommes tes amies ! Tu n’avais pas le droit de nous mentir !
– Oh ! lâche-la un peu ! la sermonna Emma. Au Maroc, vous en étiez où, en fait ?
– On avait déjà couché ensemble, et il a presque avoué qu’il m’aimait !
À cette évocation, les larmes lui montèrent aux yeux.
– Anna, j’ai vu comme vous vous regardiez. Il ne faisait pas semblant, je t’assure ! Et je suis une experte dans ce domaine ! déclara Clotilde avec assurance.
– Il m’a jetée comme une moins que rien ! reprit Anna avec véhémence. Et juste après m’avoir jetée, il a embrassé une autre femme !
– Il y a peut-être une autre explication. Tu lui en as parlé ? demanda Emma, pragmatique.
– Non, je suis partie. Il venait de me dire qu’il ne voulait plus avoir de contact avec moi ! Comment j’aurais pu lui en parler ?
– Tu as son adresse mail, demande-lui, suggéra Emma.
– Pas question ! Il m’a menti, m’a dit qu’il n’avait personne dans sa vie, et dès que j’ai eu le dos tourné, il a embrassé cette blonde ! Et le pire… le pire, c’est qu’il m’avait demandé de ne pas m’afficher avec quelqu’un d’autre !
– Et Marc, tu vas le revoir ? demanda Clotilde.
– Non, lui non plus ! Ras-le-bol des hommes !
Quelques verres plus tard, cependant, elle avait perdu de sa véhémence.
– J’étais amoureuse de lui. Je suis encore amoureuse de lui… Au lit, c’était top ! Mais ce que j’aimais le plus, c’était être avec lui. J’aimais tout de lui, sa force et sa fragilité, son côté sauvage et homme d’affaires. Il m’avait demandé de patienter, et bêtement, j’ai accepté ! Oh ! les filles ! Qu’est-ce que je vais faire maintenant ?
Le plus souvent sa tristesse était telle qu’elle préférait rester seule. Ça ira mieux quand les enfants seront là ! se répétait-elle sans cesse. Tom et Lise représentaient la bouée qui lui permettait de tenir la tête hors de l’eau et de penser à l’avenir. Pour s’occuper, elle commença à préparer la rentrée : modifier le contenu de ses cours, renouveler les livres qu’elle proposerait à ses élèves, déjeuner avec ses collègues. Tout cela lui fit du bien, même si Hugh restait en permanence en arrière-plan de son esprit. Elle tentait de maintenir à distance la boule de souffrance pure qui remplaçait son cœur et, parfois, au détour des reflets du soleil sur la Seine, du chant d’un oiseau le matin, elle y arrivait.
Enfin, Tom et Lise rentrèrent de la Réunion. Anna partit les chercher à l’aéroport. Ils étaient tout bronzés, souriants et quand Anna arriva, ils s’empressèrent de dire au revoir à leur père et à la femme qui se tenait à ses côtés. Ces derniers saluèrent rapidement Anna et disparurent vers le parking.
Tom ne put se retenir plus longtemps.
– Maman, tu vois, la dame qui était avec papa, eh bien, c’est sa nouvelle copine. Elle s’appelle Sarah. Elle est super sympa.
Décidément, tout se liguait contre elle ! Même son ex-mari avait décidé de lui rappeler qu’il y avait mieux qu’elle à la surface de la terre.
– Et maman, j’ai eu mon niveau 1 de plongée et papa a dit que l’année prochaine, on repartirait à la Réunion, annonça Lise, fière d’elle.
– C’est super ma belle ! Et toi, Tom, tu as plongé aussi ?
– Oui, j’avais une petite bouteille, mais papa me tenait la main, c’était pas drôle. Et tu sais, m’man, on a même marché sur le volcan de la Réunion. Papa nous a dit qu’il était encore actif et que parfois on pouvait voir la lave ! T’as déjà vu de la vraie lave, maman ?
Assaillie de questions et des souvenirs qu’ils racontaient, Anna, pendant quelque temps, ne pensa plus à Hugh. Mais dès que les enfants furent couchés, elle repensa de nouveau aux moments qu’ils avaient partagés. Elle cherchait presque dans ses draps l’odeur que Hugh avait pu laisser. Mais la présence de ses enfants lui redonna une partie de son énergie, et le poids qu’elle avait sur la poitrine s’allégea un peu.
Souvent, la nuit, au détour d’un rêve, Hugh revenait la hanter. Parfois, ils faisaient l’amour et elle se réveillait alors en larmes de ne pas l’avoir à ses côtés. Parfois, la scène de l’hôtel se répétait, la femme blonde l’embrassait et la colère l’envahissait.
Elle aurait aimé tout oublier, mais les mails d’Edward ne le lui permettaient pas. Ainsi que l’avait dit Hugh, il lui envoyait les photos ou les articles publiés sur eux. Au début, elle les lisait, mais très vite, elle ne supporta plus ces clichés sur lesquels elle apparaissait si insouciante et où Hugh la dévorait des yeux. Edward ne lui donnait aucune nouvelle de Hugh et elle n’en demandait pas. Elle supposait que la campagne d’intox du « Conte de fées » était presque terminée et qu’Edward annoncerait sous peu leur rupture aux médias. Cependant, rien ne venait.
   
Le jour de la rentrée arriva enfin. Anna retrouvait une partie de ses élèves de l’année précédente, et leur énergie, l’affection qu’ils lui montraient furent une nouvelle bouée qui lui permit de tenir. Petit à petit, la routine reprit : école pour Tom et elle, collège pour Lise, retour à la maison, devoirs, douches, dîner. Ce qu’elle redoutait le plus, c’étaient les soirées et les nuits, car alors elle se retrouvait à affronter le manque de Hugh.
Un jour, Edward, de passage à Paris, vint dîner chez elle. Tom et Lise ne l’avaient pas vu très longtemps, le jour où le garde du corps l’avait bousculée, mais ils se souvenaient de lui et eurent tôt fait de l’adopter. Bien sûr, sa présence conduisit Tom à évoquer – et avec quel enthousiasme ! – Hugh et la Porsche Cayenne qu’il avait mise à leur disposition pour qu’ils rentrent chez eux. Anna eut le plus grand mal à cacher son trop-plein d’émotion à la mention de Hugh, ce qui n’échappa manifestement pas à Edward.
– Tu le vois souvent, toi, Hugh ? demanda Tom, ravivant la tristesse d’Anna sans le vouloir.
– Oui, je travaille avec lui. Quand je suis à New York, je le vois tous les jours.
– Il est vraiment sympa. J’aimerais bien le revoir, ajouta Tom.
Faisant habilement diversion, Edward se mit à décrire New York. Et très vite, Tom ne pensa plus à Hugh.
S’il n’avait rien vu de son trouble, Lise, elle, l’avait remarqué, aussi, lorsque Tom alla montrer sa chambre à Edward, elle demanda :
– Ça va, maman ?
Anna, ne souhaitant pas lui mentir, la prit dans ses bras, plongea son nez dans son cou pour sentir son odeur, puis lui dit :
– Pas trop, ma belle, mais ça va passer, ne t’inquiète pas.
Lise lui jeta un regard sceptique, mais n’insista pas.
En les quittant, après le dîner, Edward prit la main d’Anna et la garda un moment entre les siennes, comme pour la réconforter. La gentillesse de ce geste fit monter les larmes aux yeux d’Anna. Edward la prit alors dans ses bras, et elle se laissait aller à pleurer. Lorsque la crise fut passée, elle demanda à Edward de patienter, alla farfouiller dans sa chambre et en revint avec le collier que Hugh lui avait offert pour la soirée à l’ambassade.
– Je pensais qu’il m’aimait, dit-elle amèrement. Redonne-lui, je n’en veux pas !
Edward prit l’écrin et le mit dans sa poche.
– D’accord. Je t’appelle quand je repasse à Paris. À bientôt, Anna, lui dit-il, en l’embrassant sur la joue.
– Prends soin de toi, Edward !
En refermant derrière lui, elle songea qu’elle aurait aimé pouvoir fermer aussi facilement la porte qui conduisait à tous les souvenirs de cet été à la fois si merveilleux et si triste.



Chapitre 17
Depuis qu’il était revenu de Paris qu’il avait quitté le soir de sa rupture avec Anna, Hugh ne faisait que travailler. Il partait au bureau dès que Matthew allait en cours, n’en revenait que vers 18 heures. Il passait alors un moment avec son fils, l’emmenait à ses activités, évitant les autres parents afin de ne pas avoir à répondre à des questions concernant son histoire avec Anna qui avait filtré dans la presse. Quand il rentrait, il préparait le dîner ou commandait quelque chose et dès que Matthew était couché, il se remettait à travailler. Il avait rempli tous les espaces de sa vie avec ses dossiers, pour éviter de penser ou de se souvenir. Seul Matthew le faisait sourire… Myriam ne s’était pas manifestée auprès de lui et, pour le ménager, Hugh la couvrait, inventant des raisons à cette absence.
***
La première chose que fit Edward, de retour de France, fut de rendre visite à Hugh pour lui remettre le collier, mais pas uniquement.
– J’ai dîné chez Anna, annonça-t-il sans préambule. Et je l’ai prise dans mes bras.
– Quoi ? rugit presque Hugh. Tu as pris Anna dans tes bras ? Et pourquoi ?
– Ça te gêne ? Anna et toi, vous n’êtes plus ensemble, pourtant ?
Il le titillait, dans le but de le faire sortir de cette fausse indifférence dans laquelle il se complaisait.
– Ensemble ou pas, je t’interdis de la toucher !
– Tu penses vraiment qu’Anna va rester célibataire toute sa vie ? insista Edward.
– Peu importe, mais ne la touche pas ! Pas toi !
Puis, semblant reprendre la mesure de la situation, Hugh demanda :
– Tu veux en venir où, au juste ?
– Je voulais juste te faire réagir. Je m’inquiète pour toi. Bien qu’Anna soit très séduisante, je n’ai aucune vue sur elle. Je te la laisse.
Il expliqua alors, pour dissiper tout malentendu :
– Elle pleurait, alors je l’ai prise dans mes bras. Mais c’est toi qui aurais dû être à ma place.
Un éclair de souffrance passa sur le visage de Hugh, puis son expression redevint impénétrable.
– Elle m’a donné ça pour toi, poursuivit Edward, posant l’écrin sur la table.
Lorsqu’il le vit, Hugh parut très ébranlé et en eut les larmes aux yeux. Il se détourna, puis, d’une voix incertaine, il demanda :
– Comment va-t-elle ?
– Comme toi… Elle a mal et elle essaie d’oublier.
– Elle t’a parlé de moi ?
– Non, pas un mot. Elle m’a juste dit qu’elle avait cru que tu l’aimais ! asséna Edward, sans pitié.
– Pourquoi me dis-tu tout ça ? À quoi ça sert, maintenant ?
– J’en ai marre de te voir dans cet état, Hugh ! Tu ne sors plus, tu ne vois plus personne, tu passes ton temps à travailler, tu as des cernes jusqu’au milieu des joues ! Tu te traînes comme si toute la misère du monde était accrochée à tes pieds ! Secoue-toi, bon sang ! Anna t’aime et tu l’aimes, alors fais quelque chose ! Trouve une solution pour que Myriam n’ait plus prise sur toi ! Coince-la et quand ce sera fait, retourne voir Anna !
Edward crut un instant que Hugh allait lui sauter dessus, mais il se contenta d’un « Casse-toi maintenant ! » dit sur un ton tellement froid qu’il n’en était que plus menaçant.
Il attendit quelques secondes, puis comme Hugh se taisait, il le laissa seul.
***
Quelques jours après avoir plus ou moins chassé Edward de chez lui, Hugh lui demanda de le rejoindre dans son bureau.
– Je m’excuse, lui dit-il.
– De quoi ? De m’avoir jeté de chez toi ? D’être insupportable depuis Paris ? De ne plus m’adresser la parole ?
– De tout ça, oui ! répondit Hugh dans un sourire. Tu peux même ajouter de m’être conduit comme un idiot, de ne pas avoir anticipé ce que Myriam pouvait faire. Mais c’est terminé. Tu avais raison !
– Raison de… ?
– Après ton départ, l’autre soir, j’ai réfléchi à ce que tu m’avais dit. Et tu avais raison…
– Hum… Des excuses et deux fois « j’ai raison » en moins de deux minutes, tu m’inquiètes beaucoup, tu sais !
Sans relever, Hugh continua, les yeux brillants, un sourire carnassier sur les lèvres :
– Je me suis dit qu’il me fallait absolument trouver qui avait renseigné Myriam. En rentrant de France, j’ai laissé de côté ce problème, car m’y attaquer me faisait penser à Anna et je ne voulais pas penser à elle, mais à présent, j’ai une piste… Dans les personnes susceptibles de l’avoir renseignée, il y a moi, toi, Adam Moore, l’avocat qui a rédigé le contrat et Jack White, le comptable qui a payé Anna. Ce n’est ni toi ni moi. Tu te souviens que j’ai rencontré Adam quand je cherchais un avocat pour mon divorce ? Je l’ai ensuite embauché parce que je le trouvais très bon. Pour Jack, je ne me rappelais plus bien les circonstances dans lesquelles nous avions fait connaissance, puis je me suis souvenu que c’est Myriam qui me l’avait présenté, il y a une quinzaine d’années. Je l’ai embauché car il me paraissait prometteur, et en effet, il a très vite fait ses preuves. Je pense que la fuite vient de lui. Et, tu sais quoi ? C’est lui qui s’est chargé au départ de la comptabilité de notre filiale en Allemagne. Tu ne trouves pas que ça fait beaucoup de coïncidences ?
– Tu penses donc que Jack et Myriam sont liés d’une manière ou d’une autre ?
– Oui. Je crois que c’est Jack qui a donné le contrat à Myriam, et qu’il détourne l’argent de la société. Mais il faudrait le prouver…
– Comment est-ce que je peux t’aider ?
– Je vais éplucher tous les ordres de transfert de fonds que Jack a fait personnellement depuis qu’il travaille pour moi. Quant à toi, il faudrait que tu te rendes à Berlin, afin d’être sûr que personne n’est impliqué là-bas.
Hugh se sentait empli d’une fougue nouvelle. Il redevenait l’homme offensif qu’il était et Jack White avait intérêt à se méfier ! Il serait impitoyable avec lui si sa double implication était avérée.
– Je vais voir quand je peux prendre l’avion. Je te tiens au courant. Tu as besoin que je fasse autre chose ? demanda Edward.
– Non, je te remercie. Je te ferai savoir si je trouve quelque chose !
   
Quelques jours plus tard, tous deux se retrouvèrent chez Hugh, tôt le matin, pour faire le point. Hugh était content de ses découvertes et accueillit Edward avec un sourire, impatient de connaître les informations que ce dernier rapportait d’Allemagne.
– Vas-y, assieds-toi ! Alors, qu’est-ce que tu as trouvé ?
– Rien ! Le comptable allemand a reçu des ordres de transferts parfaitement normaux, validés par Jack. Il n’avait donc aucune raison de se méfier.
– De mon côté, j’ai épluché la compta des quinze dernières années, et jackpot ! Devine ce que j’ai découvert ? Jack détourne de l’argent depuis dix ans environ. Il a commencé par de petites sommes, 1 000 dollars par-ci, par-là. C’est pour ça que nous n’avons rien vu. Mais depuis dix-huit mois environ, son appétit a augmenté et les sommes qu’il a détournées sont devenues de plus en plus importantes. C’est à ce moment-là que nous avons commencé à nous poser des questions, tu te souviens ? Alors, j’ai creusé un peu, et sais-tu ce que ce cher Jack fait de cet argent qu’il détourne ?
Hugh fit une pause, ménageant le suspense puis, devant l’air perplexe d’Edward, finit par lui révéler ce qu’il avait appris.
– Il transfère une partie de cet argent sur un autre compte, et ce compte, je te le donne en mille, appartient à Myriam !
Edward parut abasourdi par la nouvelle.
– Pourquoi fait-il ça ?
– J’ai bien une idée, mais je voudrais en être sûr. J’ai besoin de savoir si Myriam sait d’où provient l’argent que lui donne Jack. Si elle sait que c’est de l’argent détourné, je la tiens !
– Que vas-tu faire ?
– D’abord avoir une petite discussion avec Jack et lui faire cracher le morceau ! Et une fois qu’il m’aura signé des aveux, j’irai voir Myriam !
– Tu le vois quand ?
– Cet après-midi. On se voit après pour faire le point ?
Ils convinrent alors de se retrouver dans le bureau de Hugh après l’entretien.
***
Vers 16 heures, Edward reçut un SMS de Hugh. Il en avait fini avec Jack. Edward le rejoignit alors rapidement dans son bureau. Son expression était un mélange de triomphe, de colère et d’espoir, et Edward sut qu’il avait eu ce qu’il voulait. Dès qu’il se fut installé, Hugh lui résuma son entretien avec Jack.
– Je n’ai pas eu à insister beaucoup. Il m’a suffi de lui montrer les preuves que j’avais rassemblées : les ordres de transferts qu’il a signés, les numéros des comptes où l’argent a été viré… Il m’a dit la vérité sans trop se faire prier. Il couche avec Myriam depuis des années. Ils couchaient même ensemble quand elle me l’a présenté, un de plus ! Quand elle a appris pour Anna et moi, elle lui a demandé s’il était au courant de quelque chose et Jack s’est empressé de tout lui raconter. Il lui a même donné un double du contrat.
Il prit une grande inspiration avant de continuer :
– Quant aux virements, il les a faits pour s’enrichir un peu au début, puis, voyant que personne ne s’en apercevait, il a continué. Il y a quelque temps, Myriam est venue se plaindre à lui, disant qu’elle n’avait pas assez d’argent, que c’était une honte qu’elle n’ait presque rien, alors que j’en avais autant. Il lui a donc proposé de détourner de l’argent pour elle aussi. Tu penses bien qu’elle était ravie de la proposition : prendre mon argent dans mon dos ! Je l’ai menacé de le dénoncer aux flics. Il s’est quasiment mis à pleurer devant moi. C’est là que j’ai négocié : soit il me signait des aveux en expliquant clairement son rôle, ce qu’il avait fait, les sommes détournées et en précisant que Myriam avait profité de cet argent et qu’elle en connaissait la provenance, soit il allait en prison. Et je l’ai viré. Je lui ai aussi demandé de ne rien dire à Myriam avant demain matin. J’irai la voir chez elle, et je vais me faire un plaisir de lui dire son fait ! acheva-t-il.
– Et Anna ?
– J’ai une ou deux choses à régler avant d’aller la voir, et j’aurai de nouveau besoin de toi, répondit-il avec un sourire plein d’amour et d’espoir.
– Je suis content pour toi ! Écrase cette punaise et pars rejoindre Anna !
– Si elle veut encore de moi… Tu crois qu’elle…
– Tu verras bien !
Hugh lui expliqua alors ce qu’il avait en tête.



Chapitre 18
Le lendemain matin, Hugh sonna à la porte de Myriam. Celle-ci le reçut vêtue d’un string et d’un déshabillé en dentelle qui ne cachait quasiment rien de son anatomie. Elle s’appuya sur lui pour l’embrasser sur les lèvres, pressant ses seins dressés contre sa chemise.
– Viens, allons dans le salon, dit-elle.
Et tout en le précédant, elle faisait rouler ses hanches, dévoilant ses fesses laiteuses.
– Assieds-toi. Je suis contente que tu sois passé, c’est bien que nous puissions discuter calmement.
Tout en prononçant ces mots, elle s’assit à côté de lui, posa sa main sur sa cuisse et effleura son bras de ses seins.
– Tu veux un café ? proposa-t-elle.
– Non, ce n’est pas la peine. Je ne reste pas longtemps. J’ai un avion à prendre. Je voulais juste te dire que j’ai eu une petite conversation avec Jack White. Tu vois de qui je veux parler, n’est-ce pas ?
Myriam sentit immédiatement que la donne avait changé. Lui-même n’était plus l’homme désespéré qu’elle avait laissé à Paris, il avait retrouvé toute son assurance et sa fierté. Son attitude changea alors radicalement. Sa pose, auparavant langoureuse et aguichante, se fit menaçante.
Elle voulut parler mais il l’en empêcha d’un geste.
– Jack a été très coopératif et m’a appris que c’était lui qui t’avait fourni le contrat.
– Que tu le saches ne change rien, tu t’en rends bien compte, n’est-ce pas ? N’oublie pas que je peux le diffuser dès que j’en aurai envie ! Et ta carrière dans la politique sera terminée avant même d’avoir commencé !
– Je me fous de ma carrière politique, Myriam. Ce n’est pas ça l’important. L’important, c’est Matthew et Anna. Rien d’autre ne compte vraiment. Tu avais raison sur un point : je n’aurais jamais dû essayer de manipuler les gens. Et je refuse de devenir comme toi. Tu n’as aucun scrupule, aucun honneur, aucune éthique. Tu m’as ouvert les yeux. Manipuler les gens, c’est devenir ce que je ne suis pas. Adieu donc la carrière politique, je choisis Anna et Matthew !
– Tu n’auras ni l’un ni l’autre ! J’enverrai ces documents aux juges, à l’ex-mari d’Anna. Chacun verra le vrai visage de Hugh Evans, le soi-disant homme d’affaires à la probité sans faille !
– Je serais toi, je n’en ferais rien. Jack et toi, vous êtes deux imbéciles ! J’avais confiance en lui et je ne m’étais pas méfié, mais après avoir vérifié une ou deux informations, j’ai pu remonter la trace des virements qu’il s’est faits et te fait depuis un an et demi. Alors, tu vois, maintenant, c’est moi qui ai les cartes en main.
– Je dirai tout à Matthew !
– J’ai déjà parlé à Matthew. Je lui ai expliqué ce que j’avais fait, que je n’en étais pas fier et que je renonçais à une carrière politique.
– Tout le monde sera au courant pour Anna !
Hugh lui attrapa le menton et la regarda droit dans les yeux.
– Si tu touches à Anna ou à ses enfants, je transmets toutes les preuves que j’ai contre Jack et toi à la justice. C’est à toi de choisir ! Dans le meilleur des cas, tu devras rembourser cet argent, dans le pire, tu passeras quelques années en prison ! Réfléchis bien !
Il se leva et se dirigea vers la porte. Au moment de sortir, il reprit :
– Matthew se rend bien compte de la personne que tu es vraiment. Il ne souhaite plus te voir pour le moment et t’appellera, s’il change d’avis. Et… je prends l’avion pour Paris, alors je crois que tu n’as pas fini d’entendre parler de l’histoire d’amour de Hugh Evans et de sa Française ! Au revoir, Myriam, réfléchis bien à ce que je t’ai dit !
Son avion décollait dans deux heures. Il ne fallait pas traîner.




  
    
  

  Chapitre 19

  
    Anna n’aimait pas les vendredis soir ; en tout cas, elle n’aimait pas celui-là. Tom et Lise passaient la soirée chez leurs grands-parents et Clotilde avait annulé à la dernière minute leur dîner pour cause d’expérience ratée dans son laboratoire ! Elle n’avait pas bien compris quel était le problème exactement, mais Clotilde paraissait franchement en rogne et Anna plaignait le responsable du fiasco !

    Quand Tom et Lise étaient là, c’était facile de ne plus penser à Hugh, mais quand elle se retrouvait seule dans l’appartement, les souvenirs l’assaillaient. Secouant la tête pour y échapper, elle ouvrit une bière pour la déguster sur sa terrasse, tout en vérifiant ses mails et les ajouts de ses contacts sur Facebook.

    
      
        De : Hugh Evans

        À : Anna Pozzi

        Objet : URGENT !

        Anna,

        Mon avion décolle dans quelques instants. Je serai ce soir à Paris. J’ai besoin de te parler. J’aimerais que tu me retrouves à 20 heures. L’adresse est sur le plan en pièce jointe. Viens, s’il te plaît.

        Hugh

        P-S : Code 0409, 5e étage.

      

    

    Elle ne s’attendait absolument pas à recevoir un e-mail de Hugh, même si, secrètement, elle n’avait jamais vraiment cessé d’espérer de ses nouvelles. Cela faisait presque deux mois, maintenant, et la colère le disputait toujours à la tristesse.

    Le message de Hugh ravivait son espoir, mais elle ne voulait pas y succomber. Pourquoi voulait-il la voir ? Pour lui expliquer ce qui s’était passé ? Pour s’excuser ? Elle n’osait penser à une autre raison, qui, déjà, lui remuait le cœur. L’adresse qu’il lui avait indiquée attisait sa curiosité. Si Hugh voulait discuter, pourquoi ne pas lui avoir donné rendez-vous dans un café, ou à son hôtel ?

       

    L’endroit où ils devaient se retrouver était situé à deux pâtés de maisons de son appartement. Anna partit donc de chez elle à 19 h 50, le cœur battant, s’interdisant de songer à ce que Hugh avait à lui dire, s’interdisant l’espoir. Mais enfin, elle allait le revoir !

    L’immeuble était une belle construction moderne, situé dans une petite rue, à l’écart des grands boulevards qui sillonnaient le 13e arrondissement. Anna tapa le code que Hugh lui avait communiqué. Quand la porte se débloqua, elle en eut presque un soupir de soulagement. Elle ne comprenait pas très bien où elle allait : chez un ami de Hugh ? Pire, chez la femme blonde ? Elle se sentait terriblement stressée et appréhendait le moment où elle allait sonner à la porte.

    Rassemblant son courage, elle prit l’ascenseur jusqu’au cinquième étage. Il n’y avait qu’une seule porte sur le palier, sans nom. Elle sonna donc, l’angoisse au cœur.

    Elle entendit des pas. Quelqu’un avec des talons…

    La blonde !

    Plutôt que de la voir, Anna fit demi-tour et se dirigea vers l’ascenseur, espérant qu’elle arriverait à y disparaître avant que la porte de l’appartement ne s’ouvre. Trop tard ! Elle entendait le verrou…

    – Madame Pozzi ? demanda une voix féminine.

    Anna se retourna, s’attendant à voir la superbe blonde de l’hôtel, mais elle découvrit à la place une jolie femme rousse, en tailleur.

    – Oui, c’est moi, répondit Anna, se sentant un peu idiote.

    La jeune femme s’approcha d’elle, la main tendue.

    – Je vous attendais. Hélène Rousseau, de l’agence immobilière Paris Immobilier.

    Désarçonnée, Anna lui serra machinalement la main.

    – M. Evans sera là d’ici une vingtaine de minutes, son avion a eu un peu de retard. En attendant, je peux commencer à vous faire visiter l’appartement, si vous voulez…

    Complètement perdue, Anna ne put que répondre :

    – Euh, oui, si vous voulez…

    Vingt minutes encore avant de revoir Hugh ! Autant faire cette visite, ça l’occuperait !

    – Alors, venez, suivez-moi.

    Hélène Rousseau la précéda. L’appartement était composé d’une pièce principale qui parut gigantesque à Anna. La lumière qui entrait par les baies vitrées faisait luire doucement le parquet de bois clair. Une cuisine américaine, séparée du séjour par un comptoir, en occupait un coin. D’où elle était, Anna pouvait voir les meubles de cuisine en bois clair et l’électroménager inox.

    – Comme vous l’avez peut-être deviné, cet appartement occupe tout le cinquième étage de l’immeuble. Sa surface totale est de deux cent cinquante mètres carrés. La pièce principale fait environ cent mètres carrés, coin cuisine compris. Il est entièrement entouré de terrasses, dont la principale se situe de ce côté et mesure cent mètres carrés. On y accède par les portes-fenêtres situées près de la cuisine.

    Hélène Rousseau invita ensuite Anna à la suivre dans le coin cuisine. Au passage, elle lui montra le poêle ultramoderne, au milieu d’un des murs.

    – Le conduit a été ramoné, et le poêle est en parfait état de marche. Il est prêt à être allumé, si vous voulez le tester.

    – Excusez-moi, mais cet appartement appartient à M. Evans ? demanda enfin Anna.

    – Je suis juste là pour faire visiter. M. Evans vous expliquera, répondit la jeune femme, manifestement mal à l’aise.

    – Vous ne savez pas à qui il appartient ou vous ne voulez pas me répondre ?

    – J’ai des instructions, madame Pozzi. Je dois simplement vous faire visiter.

    – Écoutez, je ne sais pas ce que je fais là ! Il est préférable que je m’en aille ! Je vous remercie.

    – Non, attendez ! Laissez-moi vous montrer la suite. Mon patron serait vraiment mécontent, si M. Evans se plaignait à lui.

    Sensible à cet argument, Anna lui indiqua d’un hochement de tête qu’elle était d’accord pour continuer.

    – En plus de la pièce principale, il y a cinq autres pièces : la suite parentale avec une salle de bains, trois autres chambres, dont une avec salle de bains, et un bureau. Il y a aussi une salle de bains indépendante et deux toilettes. Si vous voulez bien me suivre… Je vais vous montrer la suite parentale.

    Alors qu’elle prononçait ces mots, la porte de l’appartement s’ouvrit et Hugh fit son entrée.

    Anna resta un instant figée. Son T-shirt moulait son torse musclé, et malgré son air fatigué et tendu, elle le trouvait toujours aussi séduisant.

    De sa voix grave, il demanda à Hélène Rousseau :

    – Mademoiselle, vous serait-il possible de nous laisser ? J’aimerais qu’Anna et moi finissions de visiter l’appartement seuls. Mon chauffeur rapportera la clé à l’agence demain matin.

    – Oui, pas de problème, monsieur Evans ! Madame…

    La jeune femme quitta alors l’appartement, refermant doucement la porte derrière elle.

    Bien que submergée d’une joie profonde, Anna s’efforçait de rester de marbre, songeant que Hugh devait être là pour sa campagne de presse ou pour la blonde, ou n’importe quelle autre raison, mais certainement pas pour elle !

    Aussi ce fut très froidement qu’elle lui demanda :

    – Qu’est-ce que tu veux, Hugh ?

    – Te parler, Anna.

    – De quoi ? De la femme de l’hôtel ? Du fait que tu m’as rejetée ?

    – Écoute-moi, s’il te plaît !

    – Qu’est-ce qu’on fait là ? Si tu veux t’excuser pour te sentir moins coupable, ne compte pas sur moi pour te faciliter les choses !

    – Anna… La femme que tu as vue à l’hôtel, c’est Myriam, mon ex-femme. C’est elle qui m’a embrassé. Elle s’est jetée sur moi. Je l’ai repoussée, mais tu étais déjà partie.

    – Ta vie privée ne me regarde pas. Elle ne m’a même jamais regardée, comme tu me l’as si bien expliqué ! répliqua Anna, en colère.

    – Si, justement, ça te regarde, dit-il avec force.

    Elle le toisa avec mépris et colère.

    – Anna, ce n’est pas ce que tu crois. Je viens de découvrir que Myriam couchait avec mon comptable, celui que j’avais chargé de te payer. Quand elle a entendu parler de nous, par la presse, elle s’est posé des questions et mon comptable a fini par lui donner un exemplaire du contrat. Elle est venue me voir à Paris et m’a menacé de tout révéler si je ne rompais pas avec toi et si je ne lui versais pas de l’argent.

    En l’écoutant, Anna sentit le poids qui lui pesait depuis des semaines s’alléger. Elle se rapprocha de lui, l’écoutant attentivement.

    – Je n’avais pas le choix. J’ai eu peur que tout le monde l’apprenne, et que ce soit compliqué pour ton travail. Myriam m’a laissé entendre qu’elle répandrait le bruit que tu avais l’habitude de monnayer ton lit, si je ne rompais pas, et j’ai eu peur que tu perdes la garde de Tom et Lise. Elle est très forte pour manipuler les gens. Je craignais que Matthew ne paie aussi. Alors j’ai cédé, et comme elle voulait être sûre que je rompe bien, elle m’a obligé à le faire devant elle. Je suis désolé…

    – Mais pourquoi tu ne m’as rien dit ? On aurait pu faire semblant, le temps que tu trouves le moyen de la contrer !

    – Je sais, c’est aussi ce qu’Edward m’avait dit. Mais j’avais peur pour Matthew et toi. Je voulais vous protéger. Je suis désolé. J’aurai dû t’en parler. Il n’y a qu’une femme dans ma vie, et c’est toi !

    Anna baissa la tête et resta un long moment silencieuse. Quand elle regarda de nouveau Hugh, il tenta un geste vers elle, mais elle repoussa doucement sa main. Elle n’était plus franchement hostile, mais restait méfiante.

    – Je ne comprends toujours pas ce que je fais là.

    – Anna, je t’aime. J’aurais dû te le dire plus tôt, dès le Maroc, avant même, mais j’avais encore des doutes sur toi, et surtout sur moi !

    Hugh cessa de parler, lui laissant le temps d’assimiler ce qu’il lui avait dit. Quand elle reprit la parole, sa voix tremblait d’émotion contenue.

    – J’ai cru que tu ne m’aimais pas, que je m’étais trompée ! Je ne sais pas ce que tu veux, mais je n’ai pas envie de souffrir de nouveau.

    – Je ne veux pas te faire souffrir. Ces deux mois sans toi ont été les pires de ma vie ! Je t’aime !

    Il fouilla alors dans la poche de sa veste et en sortit une feuille.

    – Anna, je te propose un nouveau contrat. Il annule et remplace le précédent !

    Hugh lui tendit la feuille, sur laquelle il n’y avait que deux mots et sa signature.

    
      
        Épouse-moi !

        Hugh

      

    

    Anna resta tout d’abord impassible, puis un sourire commença à s’épanouir sur ses lèvres. Elle fixa Hugh, examinant son visage pour vérifier la sincérité de ses intentions. Et soudain, elle eut l’illumination.

    – L’appartement, c’est pour…

    – C’est pour nous. Le tien est trop petit.

    – Pour nous ?

    – Pour toi et moi et nos enfants !

    – Mais Matthew ?

    – Matthew a besoin de s’éloigner de sa mère. Il y a un très bon établissement international à côté de chez nous !

    À côté de chez nous, se répéta Anna avec émotion.

    – Et ta société ?

    – Il faudra que je fasse des allers-retours à New York régulièrement, mais je ferai le maximum pour que ça marche !

    – La politique ?

    – Je m’en fiche de la politique ! L’important, Anna, c’est toi et nos enfants !

    – Tu as déjà acheté l’appartement ?

    – Non, j’ai failli le faire, mais Edward me l’a déconseillé. Il m’a dit qu’il était préférable d’attendre ton avis ! avoua Hugh dans un sourire. S’il te plaît, nous irons à l’agence demain pour signer le compromis de vente.

    Il prit sa main dans la sienne.

    – Anna, je t’aime depuis le jour où je t’ai rencontrée, même si je ne voulais pas me l’avouer.

    Elle s’écarta de lui, fit quelques pas dans la pièce magnifique, tentant d’imaginer ce que pourrait être leur vie ici. Puis, elle se dirigea vers le comptoir de la cuisine et y déposa la feuille, qu’elle tenait toujours à la main. Elle sortit un stylo de son sac, jeta un coup d’œil rapide à Hugh et signa, d’un geste décidé.

    – Maintenant que nous sommes officiellement engagés, dit-elle, si nous allions visiter notre chambre ?

  



Harlequin HQN® est une marque déposée par Harlequin S.A
© 2015 Harlequin S.A
Conception graphique : Tangui Morin
© diavolessa - Fotolia
ISBN : 9782280340458
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85 boulevard Vincent Auriol - 75646 Paris Cedex 13
Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr



[image: 4eme couverture]


cover.jpeg
LEANE COSTE

Une,
roposztzon

nattendue






images/00006.jpeg
Léane COSTE
Une proposition inattendue

Anna n'en revient pas ! D'abord, il y a eu cette rencontre avee
Hugh Evans, riche homme d'affaires américain dont le garde du
corps a violemment bousculé Anna alors qu'elle se promenait
avee ses deux enfants. Ensuite, cette invitation a I"hotel luxueux
de M. Evans, avec piscine pour les enfants et examen médical
pour elle-méme. Et enfin, cette proposition, inattendue, insolite,
incroyable. Jouer le role de la compagne officielle d'Hugh
durant I'été. Une proposition qui séduit particuliérement Anna.
Aprés tout, ses enfants seront en vacances chez son ex-mari, et

le bel homme d"affaires  d des galas, le
tout en étant payée, parait étre un moyen trés agréable d'occuper
le temps. Et si elle se laissait tenter ?

A propos de I'auteur
Enseigner, derire, lire, nager, s"oceuper de ses enfants, du chien
et du chat..les journées ne sont jamais assez longues pour Léane
Coste ! Grande fan des films de science-fiction ou de fantasy,
est une experte en super héros. Depuis quelques temps, ele a
une nouvelle passion qui s"est ajoutée aux autres : la zumba.
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